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Noire participation à la victoire
Mulgré la récente capitulation, la bataille fait encore rage sous le 

ciel d'Italie. Dès la reddition des forces de Badoglio, s'opéra une ruée 
des divisions allemandes et alliées vers les villes et postes stratégiques. 
A grands cris, le peuple avait réclamé la paix: il voulait que cessât cette 
pluie de bombes que faisaient tomber sur lui nos armées de l'air. Bado­
glio avait cédé aux instances des masses populaires italiennes et 
esquissé le geste attendu par elles, de soustraire le peuple aux affres de 
la guerre De son côté, le Teuton n'entendait pas laisser aux ennemis un 
butin précieux, tout un matériel de guerre et surtout, ne voulait pas per­
mettre que soit ouverte une porte livrant facile accès à des troupes d ln- 
vasion dirigées sur la France et son propre sol. Même officiellement 
rendue, l'Italie constitue aujourd'hui un théâtre de guerre de premier 
plan Les forces alliées et nazies y sont aux prises et le malheureux peu­
ple, consterné, est appelé à entendre longtemps encore tonner le canon, 
et à voir ses monuments et ses édifices crouler sous la mitraille; le pays 
entier est soumis ft la dévastation. Toutefois, malgré cette difficile et 
déplorable situation, nonobstant le fait que le carnage y règne encore, 
la capitulation des forces de Victor-Emmanuel doit être appréciée par 
nous comme un éclatant succès dans l'accomplissement duquel noua som­
mes en droit de réclamer une juste et large part.

La préparation de cette victoire ne date pas d'hier. Il faut reculer 
aux sombres jours de 1940 pour retracer les facteurs premiers qui l'en­
gendrèrent En effet, lorsque, livrée à ses seules ressources, l'Angleterre 
subissait les formidables poussées dune Allemagne puissante et littéra­
lement déchaînée, reléguant son propre sort au rancart et songeant aux 
principes en jeu. elle n'hésita pas à retirer de ses Iles les seules divisions 
bien entraînées qui en assuraient la défense pour les diriger vers un au­
tre site d'hostilités, vers l'Egypte où elle disputait à Hitler le contrôle 
du canal de Suez, seul chenal par où procurer le ravitaillement de l'Em­
pire. C'est à ce moment même que les premiers contingents canadiens 
furent débarqués en Angleterre. Lorsque se sera écrite l'histoire de cette 
guerre, l'on y lira que la présence des troupes canadiennes en Angleterre, 
coïncidant avec le départ des forces anglaises pour l'Egypte, ne contri­
bua pas peu à sauver l'univers de la domination nazie. Et en plus, qui 
donc osera nier que durant de nombreux mois, notre pays a été le seul 
A maintenir ouvertes les avenues par où passaient les fournitures de guer­
re des alliés et le nécessaire au soutien des populations civiles anglaises, 
matériel et aliments expédiés par le Nouveau-Monde à la Grande-Bre­
tagne? Geste glorieux, aide salvaîrice apportée 4 la nation qui s'offrait 
lil-bas. comme l’unique barrage endiguant le flot torrentueux de la 
barbarie!

Si le malheur eût voulu que l'Angleterre tombât sous les coups des 
boches, la chute du Canada eût été inévitable. Notre pays se fut alors 
trouvé coincé entre les fils du Soleil Levant d'un côté, et les Germains 
de l'autre. Et ce n'est un secret pour personne, — sauf pour certains 
couards qui font le jeu de l'ennemi. — que l'oeil plein de convoitise du 
Nazi était tourné vers nos rives. 11 voyuit dans le Canada une merveil­
leuse source d'approvisionnement; dans nos ressources naturelles, le sou­
tien de ses populations civiles; que dire aussi de ce vaste territoire où 
déverser le trop plein de ses propres cadres territoriaux? Aurait-on ou­
blié les efforts faits par l'Allemagne pour s'assurer la possession de l’Ile 
d'Antieosti, dans le Golfe Salnt-Laurent ? Et ne se souviendrait-on pas 
aussi des activités d'un espion boche, affublé du faux nom de Ross Colin, 
qui préparait, sous nos yeux même, le "Grand Jour" au bénéfice de sa 
patrie? Au moment où se déclenchait le conflit, ce traître individu évo­
luait outre quarante-cinquième, puis, passait en Amérique du Sud. Dans 
un livre qu'il écrivit et publia en Allemagne, il illustre toutes les entre­
prises qu'il encouragea sur le continent américain en vue d'en préparer 
l'occupation par les adeptes de l'Ordre Nouveau. Parlant du Canada, 
voici ce qu'il disait: "Le Canada est l'un des derniers vastes territoires 
vierges de l'univers. Oui en prendra demain possession? Sans doute, on 
alléguera qu'il est aujourd'hui désigné comme possession britannique; 
mais ne doit-on pas considérer cet état comme purement transitoire? Il 
est fort problématique que les populations qui se serrent et se bouscu­
lent dans des territoires restreints et dont les ressources sont épuisées, 
tolèrent longtemps encore. — pour l'unique raison qu’ils en furent les 
premiers occupants. — que quelques millions d'individus jouissent de l'oc­
cupation de tout un continent d'une richesse inouie. Je fais ici allusion 
au territoire qui s'étend des frontières étatsuniennes aux régions arcti­
ques; on te dit dominion de l'Empire Britannique, ce qui signifie que son 
avenir est tout aussi incertain que l’est celui de l’Empire lui-même.

Dans un autre volume publié plus récemment, le même auteur tente 
d'établir les droits de l'Allemagne sur notre pays; il le fait avec la mê­
me désinvolture que lorsque l'Allemagne voulait que Shakespeare fut 
un Germain. Et l'espion Colin concluait que les Etats-Unis aussi. la 
formidable agglomération d'allemands qu’on y retrace, aidant, — feraient
un jour partie du grand tout germanique.

* • •

Commentant l'attitude prise par certains politiciens de chez-nous, 
lors de la conférence internationale de Québec, politicians qui soutien­
nent que notre pays n’eût pas dû participer au conflit mondial, la “Win­
nipeg Free Press" souligne les prétentions et les prédictions de ce mê­
me Colin et conclue: "Ces seuls faits suffisent à confondre M. Henri 
Bourassa qui déclare que l'Allemagne ne convoita jamais notre pays. Et 
il y a toute une légion d'autres faits qui manifestent que la prise de pos­
session du Canada et l'asservissement de son peuple, faisaient partie du 
programme hitlérien. Grâce aux défaites nazies au cours des batailles 
d'Angleterre et de l'Atlantique du Nord, ce si grand malheur est aujour­
d'hui conjuré." Maintenant que le danger est éloigné, MM. Bourlissa et 
Raymond, de même que ceux qui les suivent et prônent leur subversive 
doctrine, proclament que notre pays devrait virtuellement se retirer de 
la lutte et la masse, faire payer cher au gouvernement sa participation 
des quatre dernières années. "Le gouvernement achemine notre pays vers 
la ruine." s'écrie le nouvel élu de Stanstead, M. Choquette. "Si seulement, 
à l’instar de l’Irlande et suivant le conseil que donnait M. Maxime Ray­
mond. chef du Bloc, notre pays avait embrassé une politique de neutra­
lité!" Parler de neutralité 4 cette heure est peut-être chose facile pour 
le député sans expérience qu'est M. Choquette. Proclamer la non-parti­
cipation alors que la menace est à peu près éliminée par une succession 
de victoires, devient un thème peut-être heureux. Mais ne doit-on pas 
être fiers, nous. Canadiens, maintenant que l’éblouissante lueur d’un triom­
phe final se lève et que les efforts de nos troupes et de celles de nos al­
liés vont avoir pour couronnement la radicale radiation du nazisme et 
le règne de la paix et de la liberté, d'avoir, dès les toutes premières heu­
res de la tourmente, accepté d'y participer? Nous avons consenti des 
sacrifices, c'est vrai! Mais l'enjeu, qui se traduisait par le maintien de 
nos plus purs idéals, ne valait-il pas que nous nous nous jetions, sans 
compter et sans regrets, dans l’horrible mêlée? Se faire taxer d'être un 
petit peuple courageux, imbu du sens de l'honneur, n'est-Ce pas mille fois 
préférable 4 l'anathème que l'on décoche aux peuples lèches, ceux qui 
sont honnis? Aux parasites, pacifistes pnr couardise, de méditer!

Léopold F.

t'ohhi> Kliv-J. Auclair

Mgr Joseph Charboimeau, arche­
vêque de Montréal, vient de nom­
mer M. l’abbé Elle-J. Auclair, au­
mônier de l'hospice Morin, de Mont; 
réal. Ecrivain et historien, l’abbé 
Auclair est membre de !n Société 
Historique de Montréal et de la So­
ciété Royale du Canada, et colla­
bora longtemps il l'AVENIlt DU 
NORD. Dans scs nombreux articles 
écrits exclusivement pour notre 
Journal, ce chercheur infatignble et 
cet historien scrupuleux, projeta 
une vive lumière sur maints événe­
ments Ignorés ou peu connus.

Parmi ses nombreux ouvrages, 
mentionnons LE CURE IABELLE, 
et SAINT-JEROME DE TERRE- 
IIONNE, qu’il écrivit en 1934 à l’oc­
casion du centenaire de notre ville. 
Après avoir rédigé LA SEMAINE 
RELIGIEUSE, de Montréal, M. Au­
clair se retira à Saint-Polycarpe où, 
dans le silence de la retraite, U pro­
duisit son oeuvre historique. L'A­
VENIR DU NORD présente à son 
ancien collaborateur ses meilleurs 
voeux dans l’exercice du ministère 
que son archevêque lui confie.

La confusion règne en Bulgarie
Les dépêches reçues de Sofia par les pays neutres, indiquent claire­

ment que les mesures prises par les Nazis en Bulgarie ressemblent 4 s'y 
tromper 4 un état de loi martiale. Et ces règles, d'une rigueur draconien­
ne, s'appliquent dans tous les milieux, même dans les cercles bulgares le 
plus ostensiblement sympathiques aux puissances de l’Axe. Une dépêche 
reçue 4 Berne, en Suisse, mande que les autorités allemandes ont fermé 
les approches de toutes les gares principales de la capitale et qu'elles 
exigent de tous les Bulgares, qu'ils se soumettent 4 des perquisitions sur 
la personne avant qu'il ne leur soit permis d'entrer dans la ville. Par 
ailleurs, inquiétés par l'agitation anti-nazie toujours croissante, les chefs 
militaires allemands ont signifié un ultimatum aux Bulgares, leur inti­
mant l'ordre de procéder sans retard 4 la formation d'un gouvernement 
pro-hitlérien. Il va sans dire que celui-ci ne serait qu'ûn gouvernement 
fantoche, de façade seulement, et que le pouvoir réel résiderait toujours 
dans les officines axistes. Pour affaiblir tout mouvement d'agitation et 
parer 4 une révolte possible au sein des cadres militaires, 1« comman­
dement allemand a confié 4 des divisions bulgares la défense de points 
stratégiques des Balkans, sur lesquels une offensive des troupes alliées 
serait le plus susceptible d'être déclenchée....

Au sein de toute cette confusion et ce tumulte signalés en Bulgarie 
par les observateurs depuis la mort du roi Boris, un fait ressort avec le 
plus de relief: il répugne souverainement 4 toutes les têtes politiques 
et militaires de la Bulgarie, y compris le Premier ministre Boggan Phi- 
loff, pro-axiste de la première heure, d'entrer activement et de fait, en 
guerre contre les puissances alliées Cet état d'âme est facile à com­
prendre; il ne faut pas l'attribuer uniquement 4 une excessive sympathie 
pour les Nations-unies. Un facteur déterminant de cette hésitation 4 
guerroyer contre les alliés pourrait bien être celui-ci: lorsque fut conclu 
le pacte de non-belligérance entre le roi Boris et le dictateur allemand, 
le premier était certain que l'Axe sortirait victorieux du conflit. Boris 
est mort et descendu en terre Les chefs militaires bulgares sont aujour­
d'hui convaincus que les hordes teutonnes et leurs alliés ne peuvent triom­
pher. La physionomie de la tourmente a changé. Le vent ne souffie plus 
du même côté. Pourquoi l'hésitation bulgare, 4 cette heure, nous sur­
prendrait-elle? Mais hélas! la nation doit encore subir les dictées de 
Hitler que lui a imposé son défunt roi. Il est évident que l'ex-caporal 
a fait manoeuvrer ses troupes de telle façon qu'elles sont aujourd'hui 
virtuellement maîtresses de Sofia et de tout le pays. C'est 14 ce que n'i­
gnorent pas les Bulgares qui tiennent ou plutôt qui tenaient les leviers 
de commande. Et Us sont perplexes, ne sachant de quel côté pencher, 4 
quel clan adhérer. Bien complexe dilemme! Cette perplexité est accrue 
par la conviction que s'ils flanchent ou incitent le peuple 4 s'insurger 
contre la pénétration de la doctrine nazie, Hitler et ses sicaires n'hési­
teront pas 4 faire couler le sang bulgare. Ce que les chefs craignent, 
c'est le règne de la terreur, c'est la perpétration d'assassinats dont les 
Nazis ont le secret, des assassinats mystérieux comme celui qui fit taire 
4 jamais le roi Boris. Lamentable situation pour un petit peuple qui ne 
voudrait rien d'autre que de vivre en paix, en deçA de ses frontières! 
Quand prendra fin ce tumulte en Bulgarie? Quand l'esprit populaire bul­
gare connaitra-t-il de nouveau le calme? L’heure n'en sera peut-être 
fixée que lorsque les Balkans auront été soumis 4 une Vague d’offensives 
des Nations-unies.

L. F.

On <;liucli4»te que
Décidément, le “Devoir" n'aime 

pas Monsieur King d'un amour bien 
tendre. II ne manque aucune occa­
sion de la déprécier auprès de ceux 
qui lui ont fait confiance en 1940. 
Samedi dernier, le “Grincheux” di­
sait que la devise de notre premier 
ministre se résumait en trois let­
tres : O.B.I. — Il faisait alors al­
lusion aux réjouissances qui de­
vaient marquer la capitulation ita­
lienne et qui, pour des raisons que 
Monsieur King est le seul a connaî­
tre. ont été remises à plus tard. Si 
ces réjouissances ne se traduisent 
pas dès maintenant par des mani­
festations populaires. Il n’en de­
meure pas moins vrai que les sin­
cères Canadiens se réjouissent dans 
leur coeur de cette reddition. Mais 
le Grincheux, lui, ne semble pas se 
réjouir du tout. Il jette encore sa 
bille et s’efforce de présenter le Pre­
mier ministre du pays sous la livrée 
d'un valet : celui de MM. Roose­
velt et Churchill. Monsieur King 
ne s’en porte pas plus mal. mais 
les propos du vinaigrier de la rue 
Notre-Dame eonstituent des insul­
tes gratuites lancées au peuple qui 
a témoigné de façon non douteuse, 
la confiance qu’il a dans le chef du 
gouvernement.

* * *

L’Avenir du Nord laissait enten­
dre, il y a quinze jours, que Mon­
sieur André I.aurcndeau serait pro­
bablement déposé avant longtemps. 
Nous soulignions que le ton de ses 
causeries radiophoniques et sur 
tout le fait qu'il ne soumettait pas 
ses textes à ses chefs, tissaient la 
corde avec laquelle on pendrait le 
jeune “bloquiste”. Devons - nous 
voir dans la suspension, pour une 
période indéterminée, des causeries 
d’André Laurendeau, une confirma­
tion de ce que nous avancions? Les 
causeries disparaissent tout d’a­
bord. .. A quand la disparition dé­
finitive du “causeur", des rangs 
du... .mouvement?

* * *

Dans une harangue qu’il faisait 
récemment à la radio. Monsieur Re­
né Chaloult mentionnait les noms 
des hommes en qui 11 avait et a en­
core confiance. N o u s constatons 
que ceux-ci ont tous, à différentes 
heures, été les dupes du sieur Mau­
rice le Noblet Duplessis. Nous avons 
remarqué que M. Chaloult a omis 
de nommer MM. Edouard I-acrolx et 
Pierre Gauthier. Devons-nous con­
clure qu'il y u scission au sein du 
groupe ? Nous l'avons toujours 
pensé... et le pensons aujourd'hui 
davantage.

* ♦ *

Dimanche soir dernier, parlant 
à la radio en faveur du Bloc un mon­
sieur Eugène Tousignant. de St- 
Hyacinthc, protestait de l'amour des 
“bloqueux” pour le Canada. “Nous 
lui avons donné notre coeur”, s'é­
cria-t-il soudain. Très bien, les gens 
du bloc ont donné leur coeur, pré­
tendent-ils, mais par quelle mani­
festation extérieure et tangible ont- 
ils illustré ou souligné cet ardent 
patriotisme, ce profond amour? Se­
rait-ce, par hasard, en prônant une 
politique de non-participation au 
“onflit et en s'insurgeant, ainsi que 
des couards, contre l'effort de guer­
re du pays? Si prendre une telle 
attitude peint véritablement l’a­
mour d'un groupe à l'endroit de 
son pays, alors, les "bloqués" sont 
certes des patriotards de première 
trempe!

* * *

Ce monsieur Tousignant, nouvel­
le recrue dont la voix manque cer­
tes de persuasion, a fait une nomen­
clature des "oeuvres futures” du 
Bloc. (A part des désillusions et des 
déceptions essuyées, les membres du 
Bloc n'ont pas de passé) Après cha­
que item du programme “d’oeuvres 
futures", cet hurluberlu clamait : 
“Ça me va!” Que ça lui aille, peu 
nous chaut! Mais le peuple, avant 
d'exercer un choix de ses manda­
taires se demande ce que les candi­
dats, — ou les “ambitieux et bilieux 
genre bloquistes,” — ont fait dans 
le passé pour se valoir la confiance 
populaire. Monsieur Tousignant, ce 
sont des actes sagement posés que 
la masse apprécie. Elle ne se sou­
cie pas des clameurs et des voci­
férations de ceux que rongent le dé­
pit et lu rancoeur, même s'ils s'af­
fublent de la fausse défroque de 
patriotards.

• • •

Les métallurgistes canadiens, ré­
unis en conférence nationale, di­
manche dernier en l’hôtel Windsor, 
à .Montréal, ont adopté une résolu­
tion reconnaissant la C.C.F. comme 
“la principale arme du travail orga­
nisé" et invitant leurs unions locales 
’à s’affilier à la C.C.F. partout où 
cela est possible." Celles-ci accep­
teront-elles un petit conseil, qui se­
rait, avant que de prendre position, 
de voir à bien se rendre compte de 
ce qui signifie la doctrine du socia­
lisme d’état qu'a toujours prêchée, 
que continue de prêcher la C.C.F. 
Elles feraient également bien de se 
renseigner sur les résultats de cet­
te doctrine dans les pays où on en 
fit l'expérience, notamment en Al­
lemagne et en Italie. Noua réfé-

Un bastion cède
Les événements se bousculent avec une telle rapidité depuis que les 

Nations-unies ont ravi 4 l'ennemi l'initiative des opérations, que le té­
méraire journaliste qui ose émettre une opinion personnelle sur la si­
tuation internationale quelques jours avant la publication de son article, 
risque de retrouver ses hypothèses et ses déductions dans le placard des 
anachronismes, le jour de la livraison du journal. C'est la rançon du 
journalisme hebdomadaire et à distance. Heureux confrères de la presse 
quotidienne qui, pour être parfois dépourvus de sujet alors que le met­
teur en page vous harcèle, n'en êtes pas moins mieux servis par les évé­
nements de la dernière heure que les télétypes vous apportent tout chauds, 
sinon tout cuits, en vertu d'un paradoxe plausible aux gens de métier.

Publié entre la chute le Mussolini et la capitulation italienne, mon 
article de la semaine dernière aurait pu se targuer d'une certaine origi­
nalité que le lecteur aurait vite oubliée dans le dédale des développements 
inopinés de la tragédie fasciste. Merci au rédacteur en chef venu 4 ma 
rescousse 11 a fait capituler l'Italie 4 temps et a sorti notre Journal du 
dilemme où j'ai failli le plonger, et non du dilemne, comme me l'a fait 
écrire un correcteur d'épreuves dont l’esprit, 4 ce moment, devait vaga­
bonder dans de lointaines régions, qui me croyait dans l'erreur sur toute 
la ligne et s'est donné le mal de "corriger" ce mot fatidique dans toute 
ma copie.

• • •

La situation est si favorable 4 nos armes depuis quelques mois, qu'il 
nous arrive de pécher par excès de pessismisme. Tout en l’exécrant et 
sans en exagérer les mérites, nous croyions la mystique des régimes to­
talitaires et conquérants plus inébranlable et plus enracinée dans l'esprit 
et le coeur de ses suppôts et de ses victimes, et nous craignions le pro­
longement de ses conséquences. Les peuples des Nations-unies, restés 
attachés aux principes qui les ont déterminés 4 prendre part au carnage, 
même au milieu des revers les plus désastreux, constatent avec satis­
faction que la défection se manifeste rapidement chez les nations fana­
tisées contre leur gré et privées des bienfaits do la liberté, dès que le 
sort des armes les éloigne de la terre promise qu'un fumiste leur avait 
laissé entrevoir afin de conserver son prestige et celui de ses comparses.

C'est la victoire de la liberté sur la contrainte. Rarement démons­
tration plus irréfutable de la supériorité des disciplines démocratiques 
sur les méthodes dictatoriales ne fut offerte 4 la réflection des peuples. 
Réduits 4 une résistance précaire, au début du conflit, nous avons tenu 
pendant trois ans avant de pouvoir nous lancer 4 l'assaut de la forteresse 
Europe, alors que la panique s'empare des pays tyrannisés dès les pre­
miers échecs, et que cette forteresse Europe, réputée Inexpugnable, se 
délabre La semaine dernière, sous la poussée irréductible des forces 
libératrices du continent européen, et par suite de l'affaissemnet du mo­
ral d'un peuple consterné, le premier bastion a cédé. Malgré la tenta­
tive des nazis 4 endiguer le torrent allié dans la péninsule italienne, une 
brèche est ouverte dans la forteresse par où déferleront les premières trou­
pes d'invasion.

L'Italie a capitulé, mais, tel que prévu, demeure en guerre qu’elle 
doit maintenant livrer à ses alliés d'hier qui se ruent contre le flot enva­
hisseur, excités par l’imprécation de Hitler: "Que le sang des soldats 
allemands retombe sur les traîtres italiens!" Ce n'est pas sans amertume, 
toutefois, que les fascistes sectaires qui acceptent la capitulation volent 
leur rêve d'expansion et de domination s'effondrer. Au lendemain de la 
reddition, l'agence de presse Stéfani, s'ingéniant 4 justifier la politique 
italienne, déclarait que la capitulation marquait “ la fin d'aspirations lé­
gitimes vers un prestige et un progrès national que tous les peuples sans 
exception ont toujours nourries au fond de leur coeur."

D'autre part, nombreux étaient les Italiens qui réprouvaient depuis 
longtemps l'alliance contre nature de leur pays. Le 12 août, quelque 
temps après la déposition du Duce, le Lavoro Italiano. que la liberté de 
la presse restaurée fit succéder au Lavoro Fascista. décochait au roi et 
4 Bodoglio ce trait qui exprime le sentiment des masses italiennes et 
d'une partie imposante des classes dirigeantes: “Continuer la guerre, 
c'eet révéler l'intention de combattre jusqu'à la victoire d’un idéal fas­
ciste, bien que le fasciste soit disparu comme parti et comme puissance. 
Continuer la guerre, c’est déterminer le suicide de l'Italie non fasciste 
dans la catastrophe même où le fascisme nous conduisait après nous avoir 
entraînés dans la guerre. Un gouvernement qui ne tient pas compte de 
ces faits et qui continue la guerre en dépit du désir de ceux dont la pous­
sée patriotique l'a pleinement soutenu 4 la chute du fascisme est un gou­
vernement qui ne peut pas compter que le peuple l'appuira. Nous vou­
lons la paix! Nous voulons la paix et la liberté! Et les deux sont indi­
visibles.”

Pressé par d'innombrables mises en demeure aussi catégoriques, le 
gouvernement a dû se rendre au désir de la grande majorité de la na­
tion, non sans avoir épuisé toutes les tentatives de résistance et d'inti­
midation envers les Alliés d'une fidélité indéfectible au serment de Ca­
sablanca. Et les Italiens enfin libres de choisir leur camp, font presque 
tous cause commune avec leurs libérateurs qu'ils aident 4 chasser les 
hordes teutonnes qui occupaient déjà leur territoire depuis deux ans. 
Magnanimes, les Nations-unies traitent les Italiens en alliés plutôt qu'en 
vaincus. Les conditions militaires indispensables posées, elles donnent 
4 l'Italie l'occasion de s'amender, de leur témoigner sa sincérité et de 
s’accumuler des mérites 4 la régénérescence d'après-guerre. Qu'un chef 
prestigieux comme le comte Sforza, appuyé par tous les patriotes ita­
liens. surgisse et l'Italie échappera 4 la tutelle des Alliés après avoir 
secoué le joug fasciste et contribué 4 débarrasser le monde du nazisme.

W. E.

CHANTS LAVRENTIENS

Ouverture ...

ions, à tout événement, les inté­
ressés à l'article paru à ce sujet 
dans la Patrie de dimanche der­
nier : “Socialisme d'état," que l'on 
trouvera dans une autre page de 
notre journal.

• * •

L'ACTION CATHOLIQUE, de 
Québec, soulignait à l'attention de 
ses lecteurs, le mardi 7 septembre 
courant, en sa page éditoriale, la 
nouvelle d'un récent affermage par 
le gouvernement Godbout de con­
cessions forestières dans le Canton 
Bégin, comté de Chicoutimi et rap­
pelait que, "sauf erreur, U n'y a pas 
eu chez nous d'affermage do con­
cessions forestières depuis une di­
zaine d'années." M. Eugène L’Heu­
reux, auteur de l’article, y soumet 
que “ces concessions peuvent, cer­
tes, comporter des lacunes qui 
échappent aux profanes de notre 
espèce en industrie forestière. Mais, 
ajoute-t-il aussitôt, nous croyons y 
voir une belle détermination d’a­
dapter l’industrie forestière aux 
besoins non seulement de la nation, 
mais aussi de la région où la Nature 
a déposé ces richesses." Ceux-là qui 
s’intéressent au véritable dévelop­
pement économique et rationnel du 
Québec auront intérêt et profit à 
lire l’article de M. L'Heureux, après 
l'agriculture, l'industrie du bois étant 
^‘appelée à faire vivre le plus grand 
nombre de familles chez nous, puis

à maintenir favorable la balance 
de notre commerce avec l’extérieur,” 
article que L’AVENIR DU NORD 
reproduit aujourd'hui.

Nous aimerions savoir ce que le 
DECEVOIR, journal soi-disant aus­
si indépendant que L’ACTION CA- 
7 HOLIQUE et membre également 
de la “bonne presse" pense réelle­
ment de l'affermage en question et 
si, dans l'opinion du Grincheux, son 
confrère de la vieille capitale fut 
par trop bienveillant à ce sujet en­
vers le gouvernement Godbout.

• . .
Invité à adresser la parole au 

cours de la “Soirée de famille or­
ganisée, dimanche dernier, à l'oc­
casion de la fête patronale de la So­
ciété dos Artisans canadiens-fran­
çais, en l'auditorium du Plateau, 
à Montréal, S. Exc. Mgr Joseph 
Charbonncau, archevêque de Mont­
réal, a rendu hommage à cette so­
ciété qui groupe près de 80,000 des 
nôtres. Faisant allusion à ce que 
le général Weygatvd disait dans sa 
biographie du vicomte de Turcnne, 
maréchal de France, Son Excellen­
ce a tenu à rappeler que la Société 
des Artisans canadiens-françals se 
doit de servir le bien public plutôt 
que l'intérêt personnel. “De peu de 
chose, ajoutait-ElIc, vous faites de 
grandes choses. VOUS NE PASSEZ 
PAS VOTRE TEMPS A REGARDER 
LE PASSE, vous pensez plutôt à fai'

Ce sera bientôt l'hiver laurentien. 
si beau, si sanitaire aux pays d’en 
haut. J’ose anticiper avec vous mes­
dames de chez-nous pour chanter la 
neige, toujours folle et qui nous en 
fait voir de belles!

Avec les premières "bordées" tou­
tes les petites femmes posent des 
lapins... sur la chaussée, et de tou­
tes les couleurs, avec leurs pieds 
fourrés à la dernière mode. Inva­
riablement la jambe suit__L’obsta­
cle est vite sauté .. . mais le souve­
nir demeure.

Aux intersections de la grande vil­
le une farine grillée crisse sous la 
semelle. Rien de moins poétique. 
Des voitures carrées encombrent la 
chaussée, à la grande joie du chô­
meur, même de l'épicier qui a pein­
turluré son nom en noir, sur sa voi­
ture à neige, pour mieux cacher sa 
déchéance. Pour lui aussi la ville 
aura des sous, dans la course au pel­
letage.

Mais quittons la métropole banale 
et courons au grand Salon de Mode 
de madame Nature, au plus profond 
les Laurentides ...

Les mousses gonflent leurs chiffons. 
La musique des vents crache ses 
jazzs. La giboulée intensifie son tan­
go. Messieurs, dames, approchez! La 
grande artiste blanche inaugure son 
salon d'hiver.

Voici la svelte épinette qui mon­
tre une capeline de crins. N'est-ce 
pas que la tête est mignonne, avec 
cette légère inclination qui la rend 
autrement séduisante ?

Admirons maintenant cette souche 
aux rondeurs prononcées. Elle se 
cambre. Parfait, le costume de fail­
le qui la moule à merveille. Des in­
sectes ont tissé ce perlé de jais sur 
l'écorce. Tiens, une ramure chargée 
de givre se colle sur elle. Quelle 
£ne blouse entr'ouverte, vaporeuse... 
Pssttt! messire écureuil, n'approchez 
pas. Attendez vos vingt ans. Vous 
savez, la morale ...

Ceffe forme à chair de plage? Un 
bouleau qui bombe ses hanches dans 
une robe de sport, en crêpe de laine. 
Elle lui va comme un gant. Et les 
deux plastrons du corsage, ces 
noeuds arrondis . ..

Vous désirez mesdemoiselles un 
pyjama de rêve. Ce chêne sévère, 
aux vignes parasites, vous le tourne 
au moindre souffle. La blouse est 
d'un brun classique. Et ces deux ra­
cines ouvertes, saupoudrées de neige 
neuve, sont un pantalon exquis. Les 
riens de mousse, avec quel art ne 
donnent-ils pas en rappel, aux extré­
mités de la jambe, le ton de la blou­
se.

La ravissante robe du soir, en sou­
ple guipure, sur ce jeune érable! Le 
décolleté du dos est parfait, agré­
menté de volants. Messire vent, re­
tenez votre haleine, car il ne faut 
pas scandaliser les piverts et la bac­
chanale des nids n'est pas encore 
commencée.

Vois petite, ce bijou de jupon en 
dentelle. Avec quelle perfection tl 
habille ce chicot de tremble. Et le 
buste ajouré par des fougères — 
Brrr! cette nudité donne froid.

Gaby. n’aimerais-tu pas cette che­
misette rose, tissée là, sur une roche 
par des fruits de cormier? Prends- 
la. Il n'y a pas d’indiscrets et le 
crépuscule t'offrira tantôt sa lanter­
ne ...
. .Admirons en passant la série des 
bas de soie. Ces jeunes peupliers, 
trembles et bouleaux, en ont de tou­
tes les formes et de toutes les cou­
leurs.

Le salon des Modes est ouvert, 
dans la belle forêt silencieuse. Pro­
fitez des aubaines. Seuls, quelques 
vieux sapins centenaires, rigides con­
servateurs. heureux et blasés, agi­
tent leurs épais chandails, fermant 
sous le menton. Ils roulent de chau­
des "crémonnes" et offrent aux oi­
seaux de pesantes collerettes. Dé­
fiant la rafale, leur voix hurle:

— "Retrousse tant que tu voudras, 
on n’a pas peur, parce que nous au­
tres on s’habille encore avec l'étoffe 
du pays!

Messieurs, dames, la saison blan­
che est ouverte ...

Adolphe NANTEL

re face à l’avenir.” D’aucuns de nos 
nationalcux rétrogrades et autres 
réactionnaires feraient peut-être 
bien de méditer cette pensée formu­
lée à l'adresse des Artisans cana­
diens-français : “Vous ne passez
pas votre temps à regarder le pas­
sé, vous pensez plutôt à faire face 
à l’avenir.” N’est-ce pas là la doc­
trine qui a toujours inspiré nos 
gouvernants libéraux du Québec, 
notamment en matière d’enseigne­
ment?
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Une intéressante comparaison
L*Allemagne de 1813 et 

F Allemagne actuelle
Députa les temps les plus anciens, 

les nations en guerre ont toujours 
tenté üe justifier, par l’excuse de 
“nécessité militaire", tous les actes 
même les plus Inhumains, commis 
par leurs armées. L'Allemagne par­
viendra-t-elle à Justifier, par ce pré- 
texe. le massacre de millions de Juifs 
en Pologne, l’épouvantable hécatom­
be de Lidlce, l'exécution de milliers 
d'otages innocents en France, en Bel­
gique dans tout les pnj's qu'elle a 
asservis ?

J'ai retrouvé un article précieux, 
vieux de "3 ans. qui condamne à 
l'avance le système de défense qu'elle 
adoptera sans doute quand vaincue, 
elle comparaîtra devant le tribunal 
de l'Histoire, pour y répondre de ces 
crimes. Et dans cet article remar­
quable par sa forme tant que pour 
le fond, paru dans le "Journal Of- 
£ciel" français le 2 décembre 1S70, 
c’est l'Allemagne elle-même qui se 
charge de fournir les meilleurs ar­
guments pour combattre sa thèse 
de "légitime défense" ou de "pro­
tection de ses armées", s'il lui pre­
nait fantaisie de l'invoquer, puis- 
qu’elle-méme préconisait, en 1813, 
alors qu'elle était envahie, ce qu'elle 
condamne et punit aujourd'hui avec 
tant de rigueur dams les pays qu'elle 
occupe.

Voici quelques larges extraits de 
cet article, qui reste, malgré son 
ancienneté, d'une poignante actua­
lité.

“Nous combattons un ennemi", di­
sait alors cet organe du gouverne­
ment, "qui. pour atteindre son 
but. ne recule devant aucun des 
moyens que depuis longtemps les 
usages de la guerre ont fait dispa­
raître de la pratique des nations ci­
vilisées.

“Ainsi, en plusieurs circonstances, 
les chefs prussiens ont élevé la pré­
tention de ne considérer comme 
ayant le droit de leur résister que 
les citoyens revêtus d'uniformes, en­
régimentés et placés directement 
sous les ordres de l'administration 
militaire. Quiconque n'est pas dans 
ces conditions est traité par eux 
comme un espion, c'est-à-dire im­
pitoyablement fusillé.

“Une telle manière d'agir envers 
un peuple envahi est une barbarie 
condamnée par les principes de la 
morale et de la justice, aussi bien 
que par les traditions de l'Histoire. 
Nous ne pouvons en citer de plus 
décisives que celles de la Prusse elle- 
même.

"A une époque où la fortune l'ac­
cablait, où les débris de ses armées 
régulières s'épuisaient en vains ef­
forts pour arrêter le vainqueur, elle 
fit appel à la nation entière, et lui 
ordonna de se lever pour faire une 
guerre implacable de partisans

“Les questions d’uniformes préoc­
cupaient fort peu les patriotes qui 
organisaient ce mouvement, et ils se 
fussent indignés qu'on refusât la 
qualité et les prérogatives de soldats 
aux hommes du landsturm auxquels 
ils permettaient des habits civils 

Ici, l'article définit ce que l'on 
entendait par landsturm.

"Le landsturm n'était mis en ac­
tivité qu'au moment où l'ennemi 
3'approchait de la province. Alors il 
s'armait de fusils de chasse ou d 
toute autre arme, de piques, de faulx. 
de haches, de tout instrument propre 
à l'attaque et se donnait pour but 
principal l’enlèvement de convois, la 
destruction des petits détachements, 
des traînards, des maraudeurs de 
l'ennemi, etc.

"Le 13 février 1813, le roi de Prus­
se avait ordonné la création d'un 
détachement de chasseurs volontai­
res, autrement dit de francs-tireurs, 
à la suite de chaque bataillon d'in­
fanterie. Bientôt après, il autorise 
la formation de corps francs qui de­
vaient se recruter surtout parmi les 
étrangers, et ne rien coûter à l'Etat.

“En conclusion, cet édit lançait 
cet appel passionné au peuple: "Le 
combat auquel tu es appelé sanc­
tifie tous les citoyens. Les plus ter­
ribles sont les meilleurs. Non seu­
lement tu harcelleras constamment 
l'ennemi, mais tu anéantiras et dé­
truiras les soldats isolés et en troupe 
tu feras main basse sur les marau­
deurs.”

“Tel était le langage de la Prusse 
en 1813, et c'est grâce à l'énergie 
des hommes qüi le lui ont inspiré 
qu’elle a sauvé, â cette époque, sa 
nationalité et plus tard vengé ses 
défaites.

“Comment pourrait-elle aujour­
d'hui que les rôle sont renversés, 
dénier à chaque citoyen français le 
droit sacré de prendre une arme et 
de la diriger contre les envahis­
seurs ? Ce droit, nous le tenons de 
la nature et de la loi.

“Une nation écrasée par la force 
conquérante résiste tant qu'elle le 
peut, et cette résistance légitime 
ne peut amener contre eux qui y 
prennent part aucune rigueur mili­
taire en dehors de la lutte.

"Partout, un homme désarmé est 
protégé par son impuissance de nui­
re, et quand l'arme qui lui est ar

de son foyer, de sa famille, l'im­
moler froidement est un acte de 
lâche cruauté qu'aucun sophisme ne 
saurait excuser."

Peut-on dénoncer et condamner en 
de meilleurs termes l'Allemagne de 
1870, de 1811. l'Allemagne actuelle ? 
Non. pas plus qu'on ne peut juger 
illégal et contre les lois de la guerre 
ce que l'Allemagne elle-même Ju­
geait parfaitement légal et légitime 
en 1813 : la levée en masse de son 
peuple envahi pour chasser l'enva­
hisseur. et cela, par toutes les ar­
mes possibles.

L'Allemagne envahie de 1S13 ré­
clamait pour ses citoyens le droit 
de défendre leur sol natal par tous 
les moyens, le leur ordonnait même. 
Ce droit, elle le déniait, en 1870, à 
la France envahie par elle, ainsi 
qu'en témoigne la proclamation 
suivante, publiée le 17 août 1870 
par la Gazette de Francfort :

"Seront punies de mort toutes les 
personnes qui. sans appartenir à l'ar­
mée française, servant d'espions à 
l'ennemi, donnent de fausses indica­
tions aux troupes allemandes en leur 
servant de guides, tuent ou pillent 
des personnes appartenant à l'armée 
allemande ou à sa suite détruisent 
des ponts, enlèvent des fils télégra­
phiques ou des rails de chemins de 
fer. mettent le feu aux munitions, 
aux vivres, aux quartiers occupés 
par les troupes, prennent les armes 
contre les troupes allemandes.

"Pour chaque cas spécial, il se­
ra institué un conseil de guerre qui 
examinera la cause et prononcera.

"Le conseil de guerre ne pourra 
prononcer d'autre peine que celle 
de la mort ; la sentence sera suivie 
immédiatement de l'exécution."

Quelle différence de langage en 
tre 1813 et 1870 ! Différence que 
les deux proclamations suivantes ne 
pouront qu'accentuer. La première 
fut affichée à Laon en septembre 
1870, signée du colonel von Kahlden:

“Comme dans les derniers jours, 
les habitants du pays se sont mon­
trés hostiles envers les troupes al­
lemandes J'annonce par cela que. 
pour la moindre attaque ou résis­
tance, la plus rigoureuse vengeance 
sera exécutée, et que pour chaque 
soldat allemand tué. il sera, par 
contre ; fusillé quatre Français cou­
pables ou innocents, et que les en­
virons paieront une forte contribu­
tion."

Le même colonel faisait afficher, 
à la fin d'octobre suivant, l'avis 
suivant sur les murs de Saint-Quen­
tin. qu'il évacuait en y laissant une 
garnison :

Avis très important
"L’autorité militaire prévient que 

si un coup de feu est tiré sur un 
soldat allemand, six habitants, cou­
pables ou innocents, seront fusil­
lés."

N'est-ce pas là. dans toute sa hi­
deuse splendeur, un système d'inti­
midation barbare inauguré par les 
éternels envahisseurs de la France, 
et fidèlement conservé par eux au 
cours des campagnes de 1870-71, 
1911-18 et 1939-40 ? La seule diffé­
rence réside dans le coût de la vie 
d'un soldat allemand. Elle ne coû­
tait que quatre ou six vies françai­
ses en 1870, elle en coûte mainte 
nant, dans certaines circonstances, 
des centaines !

Ceci ne justifie-t-il pas tout ce 
qui a toujours été dit de l'Alle­
mand 7 Grattez la mince couche du 
vernis de civilisation dont il se re­
couvre en temps de paix, enlevez- 
lui le masque de bonhomie dont il 
s'affuble, et vous retrouverez la mê 
me bête féroce et cruelle qui. de 
tout temps, a ravagé l'Europe ; qui, 
par trois fois en moins de trois 
quarts de siècle, a envahi la Fran­
ce. n'y laissant, après son départ, 
que ruines et misères. Et l'Europe 
le monde entier peut-on dire, ne re­
trouvera une paix véritable et du­
rable tant qu’on n'aura pas rogné 
jusqu’au sang les griffes de cette 
béte malfaisante. Et encore faudra- 
t-il voir à ne pas les laisser re­
pousser !

Charles COUCKF.

treasons à l'avenir

Il semble peut-être présomp­
tueux de parler de démobilisa­
tion à une heure où la grande 
bataille d’Europe est à la veille 
de s’engager. Cependant, com­
me cette guerre se fait dans le 
but d’avoir une après-guerre 
meilleure que l'avant-guerre. il 
faut dès maintenant dresser des 
plans et prendre des mesures 
pour faire face à la situation, 
certainement difficile, qui pré­
vaudra dès la fin des hostilités.

L'un des problèmes les plus 
angoissants, surtout pour la jeu­
nesse, est celui de la démobili­
sation. Que va-t-il arriver quand 
le soldat aura quitté l'uniforme? 
Comment va-t-il vivre, assurer 
la pain quotidien à sa famille? 
Quelles sont les perspectives 
d’avenir ? Quelles seront les 
conditions de travail que l'a­
venir réserve ? Comment va-t- 
on pouvoir absorber le million 
de soldats rendus à la vie ci­
vile, quand on songe que les 
usines de guerre fermeront leurs 
portes dès l’armistice sonné ?

Ainsi donc, avant tout se po­
se le problème de la démobili­
sation de l’armée. La leçon de 
1918 a servi : le licenciement
immédiat des forces années 
amène automatiquement le chô­
mage et toutes les crises écono­
miques qui s’ensuivent. Il n'est 
plus possible, dans l’état actuel 
des choses, de jeter sur le pa­
vé, avec quelques promesses 
électorales, les hommes qui se 
sont battus pour défendre le 
pays. Il faut qu’ils puissent vi­
vre, et décemment.

Il ne peut donc être question 
de démobilisation massive. Il 
faudra procéder progressive­
ment. afin de permettre aux 
hommes de retrouver leurs an­
ciennes places. Il faudra légi­
férer pour éviter que les entre­
prises puissent refuser de re­
prendre leurs anciens employés.

l'irneeMMionu
hrresiières

Le ministre îles Terres et Forêts 
île In province «le Québec annonce 
l'affermage «1e concessions forestiè­
res dans le Canton Bégin, comté «le 
Chicoutimi.

Sauf erreur, il n'y a pas eu chez 
nous «l'affermage de concessions fo­
restières depuis une dizaine d'années 
Si modestes que soient les conces­
sions actuellement offertes, en com­
paraison «le certaines des quelque 
«leux milles qui ont eu lieu «lnns l>' 
passé, l'événement nous semble «li­
gne d'une mention.

Après l'agriculture, c'est l'Indus­
trie du bois qui est appelée à faire 
vivre le plus grand nombre «le fa­
milles chi'z nous, puis à maintenir 
favorable la balance de notre com­
merce avec l'extérieur. En effet, la 
Nature, c'est-à-dire, la Providence a 
voulu que nous soyons un peuple 
forestier dans une large mesure, et 
notre équilibre économique dépendra 
toujours de notre intelligence à or­
ganiser l'exploitation de nos bois.

Quoi que l'on dise des "lumber­
jacks' et «le leurs moeurs rudimen­
taires, bien que nos chantiers en fo­
rêt aient été trop souvent des éco­
les de blasphème et de mauvaise 
éducation, la vocation de peuple fo­
restier reste en soi très enviable. 
Elle comporte tous les éléments né­
cessaires à une vie et à une écono­
mie saines. Il suffit de mettre de 
l'ordre en un tel domaine pour en 
faire l'habitat d'un peuple supérieur 
et privilégié.

Evidemment, des progrès s'impo­
sent. A ta vérité, il y en a eu beau­
coup depuis un siècle, et nous en 
voyons poindre de nouveaux, par 
exemple, la fondation «le colonies 
forestières, agrico-forestières. pêche- 
forêt. dans lesquelles ont voit une 
formule de salut.

L'histoire de notre domaine fores­
tier porte un peu l'empreinte de tou­
tes les erreurs combinées «1e notre 
Politique, de notre Industrie et ue 
notre Finance. La croissance préci- 

, pitéc de l'industrie papetière en ces 
Il faudra ensuite prendre des j quarante dernières années a posé

ff« •servair d'offiriern 
créé à

TraiM-ltii'ifircti

mesures pour transformer l’in 
dustrie de guerre en industrie 
de paix. Il faudra en deux mots 
créer du travail.

Or le travail ne manquera pas. 
Au point de vue agricole, il y 
aura un effort immense à ac 
complir, ne serait-ce que pour 
ravitailler les pat's où règne la 
faim, les régions dévastées. 
Donc, dans ce domaine, il n'y a 
pas de danger de manquer de 
travail. Mais il faudra que 
l'homme des champs revienne 
aux champs.

Dans le domaine industriel, 
la chose est plus difficile, il fau­
dra procéder à une réadaption 
technique assez considérable. Il 
se peut qu’il y ait là un certain 
creux. C’est pour cela qu’il est 
si important de préparer l’ave­
nir et de prendre dès mainte­
nant des mesures pour faire fa­
ce au contre-coup de l’arrêt des 
hostilités.

Silo ne v bizarre . ..

< Le Devoir publiait en carac­
tères gras et sans commentaire, 
sous un titre de deux colonnes: 
‘M. le juge Sévigny préconise 

la modification de notre ensei­
gnement,” dans son édition du 
mardi 7 septembre courant, la 
dépêche suivante :

"LA MALBAIE. 7. fC.P.) — 
M. le juge Albert Sévigny, ju- 
jfe en chef de la Cour supérieure 
a Québec, a préconisé devant 
le congrès du Barreau de la 
province de Québec, ici samedi 
le 4 septembre dernier, que le 
régime d’enseignement dans no­
tre province soit remanié selon
un plan analogue aux systèmes 

, en vigueur dans les autres pro-
rachée n'avait été saisie par lui que vinces canadiennes et aux Etats- 
pour la défense de son sol natal. Unis.

Le tabac à cigarettes
I
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“M. Sévigny a dit que le vrai 
problème de la province est dan3 
son système d’enseignement. 
Donnez au Canadien français 
une bonne fondation, a-t-il dit, 
et il fera le reste. Il a ajouté 
qu’il n’y a personne de mieux 
qualifiés que les avocats pour 
prêcher la doctrine d'un bon sys­
tème d'enseignement.

“Le juge Sévigny a prohétisé 
qu’avant longtemps le Canada 
aura une population d’environ 
30,000.000 d'âmes. Mais malgré 
l’augmentation de sa population 
notre pays, croit-il, demeurera 
toujours britannique, parce 
qu’on n’oubliera jamais que 
c’est l’Angleterre, et l'Angleter­
re seule qui a tenu tête à l’en­
nemi au début de la guerre, 
sauvant ainsi le Canada et le 
reste du monde.

“Les Canadiens français, es­
time-t-il, perdent trop de temps 
à agiter des questions insignifi­
antes au lieu de présenter un 
front commun. Aujourd’hui il 
y a trois partis politiques dans 
la province, demain il y en aura 
peut-être quatre. On devrait te­
nir un congrès de tous les meil­
leurs éléments du Canada fran­
çais pour préparer l’avenir de 
sa population et les membres du 
Barreau devraient prendre l’i­
nitiative d’une telle réunion.

Si un ministre libéral, l’ho­
norable Léon Casgrain, procu­
reur général de la province, par 
exemple, ou encore l’honorable 
Hector Perrier, secrétaire pro­
vincial, eût tenu le langage ci- 
dessus au récent congrès du Bar­
reau du Québec ; s’il eut pré­
conisé que “le régime d’ensei­
gnement dans notre province 
soit remanié selon un plan ana­
logue aux systèmes en vigueur 
dans les autres provinces ca­
nadiennes et aux Etats-Unis,” 
prétendu, incidemment, que, 
“malgré l’augmentation de sa 
population notre pays demeure­
ra toujours britannique, parce 
qu'on n’oubliera jamais que 
c’est l’Angleterre, et l’Angleter­
re seule, qui a tenu tête à l’en­
nemi au début de la guerre, 
sauvant ainsi le Canada et lé 
reste du monde,” si un ministre 
libéral eut tenu pareil langage, 
le Devoir ne lui aurai-t-il pas 
fait l’honneur au moins de quel­
ques mots de commentaire ?

La parole est au Grin- 
chlileux ...

J. P.

toute une série «le problèmes qui 
n'ont pas toujours reçu «lu premier 
coup une solution heureuse. Mais 
une critique constructive autant que 
ferme a sûrement aidé les gouver­
nants à mettre «le l'ordre et du bon 
sens là où l'esprit de spéculation 
avait prodigué toutes les erreurs et 
tous les abus dont souffre depuis 
longtemps ici et là le régime capi­
tal iste.

Et. maintenant que l'élan est don­
né. nous espérons bien que notre in­
dustrie forestière sera de plus en 
plus l’objet d une réglementation ra 
tionnelle en vue du bien général plus 
que des intérêts capitalistes Notre 
classe de techniciens forestiers a 
parfaitement conscience «le ses res­
ponsabilités: edleyveut accomplir une 
oeuvre sociale et nationale. De leur 
côté, instruits par l’expérience, nos 
administrateurs publics se proposent 
bien d'éviter les erreurs du passé.

Les trois blocs actuellement mi3 
en vente dans le Canton Bégin sont 
de petites concessions de quatre ou 
cinq milles seulement, qui ne de­
vront servir qu'à l'approvisionne­
ment des scieries installées à l'inté­
rieur même de ces concessions ou 
dans le voisinage.

Pour prévenir toute spéculation 
sur ces terrains boisés, le Gouverne­
ment exigera chaque année, en plus 
de la rente foncière, un certain mon­
tant de droits de coupe, que le con­
cessionnaire ait récolté le bois ou 
non. L'exploitation de ces forêts se 
fera selon un programme préparé 
par le Service forestier, conformé­
ment au plan d'aménagement. La 
durée du permis est limité à vingt 
ans. durant lesquels il sera même 
renouvelable annuellement.

• • *

Ces concessions peuvent, certes, 
comporter des lacunes qui échappent 
aux profanes de notre espèce en in­
dustrie forestière. Mais nous croy­
ons y voir une belle détermination 
d'adapter l'industrie forestière aux 
besoins non seulement de la nation, 
mais aussi de la région où la Nature 
a déposé ces richesses.

Les blocs sont relativement peu 
considérables, de sorte «pie les gens 
d*- fortune moyenne pourront les 
acheter tout aussi bien que les gran­
des compagnies. En «lestinant la ré­
colte de ces concessions à l'industrie 
du bois «le sciage, on élimine comme 
acheteurs les gens qui voudraient 
ajouter ces terres boisées à celles 
dont disposent déjà les grandes com­
pagnies papetlères. Elimination très 
heureuse, parce que la somme des 
concessions forestières entre les 
mains d<- certains magnats du papier 
est déjà excessive.

La limitation du permis à vingt 
ans Indique une préoccupation de ne 
pas trop engager l'avenir dans un 
domine ou la science, la technique et 
l'évolution «le la civilisation peuvent 
bien provoquer, d’ici vingt ans. les 
transformations les plus profonfles. 
L'obligation imposée à l'adjudlciaire 
d’exploiter sa forêt en lui faisant 
payer chaque année un certain mi­
nimum en droits de coupe vaudra 
probablement au district un certain 
lot «le bois «le sciage qu’il n'aurait 
pas eu autrement.

L’exploitation de ces blocs confor­
mément à un plan préparé par le 
Service forestier préviendra peut- 
êtr«« une répétition de ces eoupes ca­
pricieuses, que la collectivité a eu à 
déplorer dans le passé. Quelques-uns 
vont peut-être dénoncer en cela une 
Intervention ennuyeuse de l'Etat. 
Pour notre part, en principe du 
moins, nous y voyons plutôt l'accom 
plissement d'un devoir par les hom­
mes responsables du bien commun. 
Fr «richement, nous avons plus con­

fiance dans les experts de l’Etat que

L’école d'officiers des Trois- 
Rivières a fermé ses portes 
après avoir donné à l’Armée ca­
nadienne 1789 officiers en l’es­
pace de «iix mois. L’honorable 
J.-L. Ralston, ministre de la dé 
fense nationale, a fait cette ré 
vélation an cours de la dernière 
collation de grades de cette éco­
le qu’il a présidée conjointement 
avec M. Ray Atherton, minis 
tre des Etats-Unis au Canada.

“Je peux dire, a déclaré M 
Ralston, que cette école, par la 
qualité de ses oeuvres, n'a pas 
été en arrière de Broekville ni 
de Gordon Head. Cette école 
ferme ses portes non point par­
ce qu'elle a été une faillite, mais, 
au contraire, parce que, par son 
succès considérable, elle a très 
bien servi la cause pour laquel­
le elle a été ouverte, à savoir 
la création d’un réservoir d’of­
ficiers".

Parmi les 1,789 officiers sor­
tis de l’école trifluvienne, bon 
nombre ont déjà connu la ligne 
de feu en Italie et ailleurs. Ce­
lui qui a été le premier corn- 
mandant-en-second de l’école, le 
major Ian Hodgson, comman­
dait une compagnie du Royal 
Canadian Regiment, quand il 
a été blessé en Sicile.

Quelque 130 nouveaux sous- 
lieutenants. représentant toutes 
les parties du pays, ont reçu 
leur brevet des mains des ho­
norables Ralston et Atherton 
à qui ils ont été tour à tour pré­
sentés. La remise des brevets 
a été de ce fait marquée au 
sceau de l'entente cordiale qui 
anime les armées américaine et 
canadienne.

“Nous espérons, a déclaré M. 
Ralston, que l’Armée canadien­
ne gagnera beaucoup de son al­
liance avec celle de la grande 
république voisine". Et il a de­
mandé à M. Atherton de se 
faire porteur du message sui­
vant à l’adresse du gouverne­
ment américain : “Nous disons 
au pays voisin l'admiration que 
nous partageons pour la bra­
voure et le courage de nos frè­
res d’armes des Etats-Unis qui 
se battent sur terre, sur mer et 
dans l'air, au sud du Pacifique 
et en Méditerranée".

M. Atherton a répondu à M. 
Ralston en témoignant à son 
tour de l’admiration des Amé­
ricains pour l’Armée canadien­
ne. "Dans les quelques semai­
nes marquant la fin de l’été et 
le début de l'automne, dit-il, 
les troupes canadiennes, qui 
combattent côte à côte avec les 
troupes américaines et nos frè­
res d’armes britanniques, ont 
brisé pour toujours la force in­
fernale du fascisme italien, et, 
tous ensemble, nous sommes à 
battre en brèche la “forteresse 
Europe” qui constitue la der­
nière espérance d'Hitler. Ia*s 
troupes américaines qui ont 
combattu en Sicile avec la pre­
mière division canadienne ne ta­
rissent pas d’éloges pour leurs 
frères d’armes du Canada”. 
Comme M. Ralston, M. Ather 
ton a cité bien haut l’exemple 
de nos gars de Dieppe.

Le lieutenant-colonel VV.-W. 
Mathers, commandant de l’éco­
le d’officiers, a été l’objet d'une 
ovation chaleureuse à la fin de 
la collation des brevets.

Le caractère, une solide ins 
truction militaire et la confian 
ce en soi sont, d’après M. Ral­
ston, les trois qualités primor­
diales qui font un excellent of­
ficier. M. Ralston a mis nos mi­
litaires en garde contre un dan­
ger que présentent nos récents 
succès. “Il ne faut pas penser, 
dit-il que, après nos succès con­
sidérables en Italie, la guerre 
est pratiquement terminée. Il 
est vrai que, le 1er septembre, 
nous avions trois grands enne­
mis et que, maintenant, nous 
n’en avons plus que deux. Nous 
sommes encore à mille milles de 
l’Allemagne et nos adversaires 
sont encore forts et nombreux.

dans les brasseurs d’affaires pour 
orienter l'Industrie forestièr<> selon 
les besoins «lu peuple.

Mais la principale oxigeneo c«>nte- 
nue dans l'offre du Gouvernement, 
c’est la stipulation que le bols ap- 
provislonnera une scierie du canton 
ou des alentours. C'est là, il nous 
semble, un commencement «l'organi­
sation géographiquement rationnelle 
«le notre industrie forestière. Et 
nous en sommes d'autant plus heu­
reux que l'Introduction de cette idée 
dans les textes «Je concessions suit, 
d'assez près l'expression du même 
principe dans un article que publiait, 
en mal, l'Actualité économique, sous 
la signature «le M. le Secrétaire «lu 
ministère des Terres et Forêts On 
peut donc conclure maintenant que 
M. Asselin traduisait en cet article 
la pensée «le son ministre et «lu Gou­
vernement.

Il faut que, demain, notre politique 
forestière s'organise non [«lus en 
fonction des ambitions de certains 
grands capitalistes, mais selon les 
besoins et les virtualités «le nos ré­
glons et. conformément aux Intérêts 
humains de notre peuple.

HI on y va, tant mieux!

r.uKène L’HEUREUX 

("L’Action Catholique”)

intlnslrie de l'avenir |,c srtrialisme d'Êïtnt

Le rôle important que joue 
le transport par avion durant 
la guerre, n’est pas sans avoir 
retenu l'attention de ceux qui 
se préoccupent de la reconstruc­
tion, une fois la paix rétablie 
«ians le monde. Durant le pri­
sent conflit, l'industrie a deve­
lopin' l’aviation de transport ci 
vil aussi bien que militaire et 
de combat. Les énormes oiseaux 
mécaniques ont presque causé 
la perte de l’Angleterre, et ils 
assurent actuellement la ruine 
«les pays axistes, préparant une 
invasion relativement facile des 
territoires dominés par l«‘S hor­
des barbares. Quel rôle pour­
ront-ils jouer dans la paix ?

Des estimations préparées 
avec soin, permettent «le croin 
que les Etats-Unis à eux seuls 
pouront mettre en service quel­
que cinq cent mille avions pri­
vés au cours des «iix années 
qui suivront la guerre : cer­
tains vont jusqu’à multiplier p:u 
dix la flotte aérienne des dix 
années suivantes. Par ailleurs 
Guaranty Trust, dans sa revue 
mensuelle, dit :

“Les nations belligérantes 
disposeront d’un nombre énor­
me d’avions de transport et d 
combat, qui seront retirés de 
l’usage militaire. Elles auront 
à leur disposition des facilités 
de transport et un personnel en­
traîné et compétent incompara­
bles, par le volume et le perfec 
tionnement, à ce qu’elles possé­
daient avant la guerre. Aux 
Etats-Unis, on table que le ren 
dement de l’industrie de l’aéro­
nautique égalera un septième du 
revenu national probable. La 
qualité des machines et les des­
sins d’avions auront été large 
ment améliorés et perfection 
nés selon que les besoins de la 
guerre l’auront exigé. Des mil 
lions d’hommes initiés à l’avia­
tion militaire, rentreront dans 
la vie civile. Et une grande par­
tie du monde sera pourvue d>. 
champs d’aviation modernes”.

Si pareille déclaration «‘-tait 
faite par quelque représentant 
d’une avionnerie <>u «l’une indus­
trie s’y rapportant, on pourrait 
croire qu’elle exprime l’intérêt 
spécifique d’un groupe particu­
lier. Le Guaranty Trust de New 
York ne représente aucune in­
dustrie spécifique, aucun grou­
pe particulier. Ia-s ramifications 
de ses intérêts, on le reconnaît, 
pénètrent presque toutes les 
phases du domaine financier et 
industriel aux Etats-Unis.

Comme pour appuyer les pre­
tentions de cette puissante ins­
titution. voilà que l’Office de 
l’Aéronautique Civile accuse 
une augmentation frappante du 
volume de transport (trafic) par 
17 circuits américains pour le 
mois de juin 1943, comparative­
ment au volume du mois cor­
respondant de 1942. Ces circuits 
ont parcouru 8.542,686 milles 
payants en 1943 contre 7,496, 
655 milles en 1942. une augmen­
tation de plus de 1.000.000 d 
milles : les circuits transpor­
tant des passagers ont parcou­
ru 140.056.5S7 milles compara­
tivement à 105.478.925 milles, 
une augmentation de près de 
35,000,000 de milles. Le service 
postal et celui des messageries 
ont parcouru des billions de mil­
les pour l’année en cours.

L’industrie de l’avion occupe 
une situation d’une signification 
extraordinaire dans 1«- dévelop­
pement financier <-t économique 
de tout l’hémisphère occidental. 
Elle est d’une importance «a 

dans l’effort «h- guerre et 
sa conversion en industrie de 
paix, ne nécessitera qu’une cour­
te pause, si pause il y a. Au 
surplus, par l’usage «les bois 
flexibles pour la construction de 
certains modèles d’avions, <-x 
cm pie !«• sensaüone! “Mosqui­
to", bombardier fabriqué au Ca­
nada, l’industrie a fait un nou­
veau pas d’une très grande am­
pleur. Les bois flcxibl.-s et pla­
qués (plywood) s’adaptent au­
jourd’hui à des centaines d’u­
sage. On les emploiera dans la 
construction d< maisons démon­
tables, de bateaux, de meubles. 
Ils sont aussi forts que l’acier 
et l’aluminium, bien que plus 
légers moins coûteux do fabrica­
tion et ils offrent une plus gran­
de résistance contre le feu.

Certaines revues financières, 
telle “A. Market Digest”, ont 
souvent appuyé sur l’importan­
ce de l’industrie «!«• l’avionncrie 
et de l’aviation, considérée de 
différents points de vue. Il n’y 
a pas de doute que dans le vaste 
domaine du transport et des 
communications !«• sang bleu 
de l’industrie nationale et. in­
ternationale — le rôle de l’a­
viation en sera un des premiers 
pluns. Naturellement, elle com­
porte de grandes possibilités de 
vastes profits du point de vue 
placement, ce qui invite forte- 
iriènt à une considération plus 
sérieuse que jamais.
(Le petit journal)

J.-A méfiée ROi’

Pennée

11 y a «leux joulss.im «•■; «I,. I eM|>iil : 
trouver la vérité pour soi iiw'-nn-, et 
la communiquer à «l autres.

Fernand Kl N FRET

Si l’on prend comme critère 
le résultat des dernières élec­
tions provinciales dans l’On­
tario, l’on «'St bien forcé de cons­
tater que les théories sociali­
santes déjà implantées dans 
l’ouest canadien depuis la der­
nière décade on fait leur che­
min jusque dans ce qui était la 
province la plus conservatrice 
Je notre pays. Est-ce un signe 
des temps ? C’est bien ce que 
prétendent les théoriciens du so­
cialisme mitigé qui a déjà ses 
représentants à la Chambre des 
Communes depuis une quinzaine 
d'années et «pii vient «le trouver 
une faveur si étonnante auprès 
des électeurs ontariens.

Nous croyons que ces théori- 
ci. ns se méprennent sur l’évo­
lution «1«' l’opinion publique. Ia* 
socialisme canadien — si l'on 
peut dire qu'il existe l’instabili­
té «lu sentiment populaire, des 
mouvements d’impatience, des 
sursauts d’humeur qui sont as­
sez naturels chez un peuple en 
guerre, mais la soudaineté mé­
mo «le son progrès démontre 
qu’il n’a aucunement pris raci­
ne et qu'il connaît une popula­
rité éphémère. La réaction ne 
saurait tarder.

Le socialisme a comme doc­
trine l’imnipotence de l’Etat 
dans la vie nationale. Sous un 
régime socialiste, le gouverne­
ment devient le propriétaire et 
l’exploitant des principales ri- 
eheses de la nation, qu'il est cen­
sé mettre à profit |K>ur le béné­
fice de la masse. Le socialisme 
est donc l’adversaire du régime 
capitaliste, dont il prétend cor­
riger tous les défauts et redres­
ser toutes les erreurs. Ses parti­
sans. partant de ce principe, ne 
se font pas faute de faire ap­
pel souvent aux instincts les 
moins avouables de la foule, de 
montrer tous les patrons corn­
ue des exploiteurs et de pro­
mettre que sous un régime éta- 
tiste les travailleurs connaî­
traient un bonheur sans mélan­
ge. dans l’abondance de l’ar­
gent.

Avec une telle doctrine n’est- 
il pas étonnant que le socialis­
me à l’état pur n'ait pourtant 
jamais réussi à s'implanter dans 
une seule nation ? il a connu 
des succès, il a remporté des 
victoires électorales, il a inspi­
ré des gouvernements, pendant 
de brèves périodes, en di\-ers 
pays, notamment en Grande- 
Bretagne et en France, mais 
il n’a jamais pu conserver la 
faveur populaire assez long­
temps pour faire l’expérience 
définitive de sa doctrine. Dans 
tous les cas le peuple fit la 
constation qu’il avait été trom­
pé et revint aux politiques tra­
ditionnelles. N’est-ce pas la 
preuve que l'idée socialiste por­
te en elle le germe de sa propre 
dégénérescence ?

C’est sans doute dans l’es­
poir d’échapper à l'impopulari­
té qui stigmatise le mot socia­
lisme, que les socialistes s’ap­
pellent souvent d’un autre nom 
et qu'ils atténuent autant que 
possible, devant l’électorat mé­
fiant, le radicalisme de leurs ré­
formes. C’est ainsi que le so­
cialisme mitigé et incolore qui 
s’agite encore aujourd’hui en 
Grande-Bretagne ne vas pas 
plus loin dans ses revendica­
tions «jue la limite qu’atteint 
déjà le programme de réformes 
sociales «lu capitalisme libéral. 
Mors, ce n'est plus du socialis­
me ! Alors, pourquoi changer? 

Deux peuples ont fait, durant 
dernier quart de siècle, l'ex­

périence «lu socialisme : le peu­
ple italien avec Mussolini et le 
peuple allemand avec Hitler. 
Dans ies deux cas ces nations 
ont etc conduites a une guerre 
désastreuse par les maîtres 
qu elles s’étaient donnés. Le so­
cialisme hitlérien a permis aux 
dirigeants du parti de s’enri- 
hir : le maréchal Goering est 

aujourd’hui le plus grand in­
riel de l’Allemagne et le 

trustard de la métallurgie et de 
chimie. En Italie, on vient 

«)«• découvrir que le gendre de 
Mussolini, h> comte Ciano, avait 
amasse une fortune colossale à 
mi'iin- la doctrine socialiste. En 
Ml cm ague comme en Italie, le 
peuple*, après avoir porté au 
pouvoir les hommes qui lui pro­
mettaient le bonheur, ont vu les 
nouveaux élus détruire le régi­
me démocratique, supprimer les 
elections et les parlements afin 

*5" maintenir au pouvoir.
L expérience faite par l’Alle­

magne et l’Italie n’est pas de 
nature à populariser la doctri­
ne socialiste et l'on conçoit que 
ceux qui voudraient la prêcher 

n Amérique usent de prudence 
dans les termes. Ils savent trop 
m il que l'idée socialiste heurte 

toutes les traditions canadien­
nes et répugné à notre jeune 
peuple lancé à la conquête d’un 
vaste et riche pays dont les 
iessourues incalculables offrent 

fructueux champ d’action 
a I midative individuelle, à la 
liberté d entreprise.

La guerre, qui crée des con­
ditions de vie exceptionnelles et 
xige de profondes Iransformn- 
lons de notre économie natio­

nale nous fait voir présente­
ment ce qui serait l’un des ns- 
pecls les plus détestables du 
soemlisme ; lu multiplication 
d a contrôles d’Etat et la pro- 

K oration gangreneuse de la ba­

de

reaucratic 
gnons? Ce Nous nous plai- 

sçrait encore bien 
pis sous un regime socialiste.
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Il pleut,
Les vitres tintent.
Le vent de mai fait dans le parc un bruit d’automne. 
Une porte, en battant sans tin, grince une plainte 
Mineure et monotone.
II pleut...
On dirait par moment qu’un million d’épingles 
Se heurte aux vitres et les cingle.
Il pleut,
Les vitres tintent.
Le ciel cache un à un ses coins légers de bleu 
Sous de rapides nuées grises.
Il pleut :
La vie est triste !
— N’importe !
Souffle le vent, batte la porte,
Tombe la pluie !
N'importe !
J’ai dans mes yeux une clarté qui m’éblouit ;
J’ai dans mon coeur un jardin vert ombré de palmes 
Que balancent en plein azur les brises calmes :
Je songe à elle !
Il pleut.. .
—La vie est belle !

FERNAND GREGH.

n

«g

M

i.es eitaniines

Il faut du virant pour 
nourrir la vie

Jusqu’à ces derniers temps, 
un mesurait la valeur nutritive 
des aliments a leur composition 
chimique et à leur pouvoir ca­
lorifique ; bien entendu, on re­
commandait la cuisson. Les ciu- 
dités étaient dédaignées ou me­
me proscrites comme indiges­
tes et sans valeur. Les tra­
vaux de Funck ont modifié ces 
idées et fait connaître l'impor­
tance considérable des “vitami­
nes” dans l’alimentation.

Qu'est-ce (/ue les vitamines
Sans rien ôter de 1 importan­

ce de la composition chimique 
et du rendement des aliments 
en calories, on a été amené a 
reconnaître qu’une alimentation 
doit, pour contenter les besoins 
de l’organisme, lui apporter des 
principes vivants, les "vitami­
nes”.

Les vitamines ne sont pas, 
autant qu’on peut le croire, des 
corps chimiques, mais plutôt 
des qualités énergétiques de la 
matière vivante, des energie 
impondérables” qu’elle a fixées. 
Un aliment cuit, étant un ali­
ment mort, ne contient plus de 
vitamines. 11 importe donc que 
l’on consomme une certaine 
quantité d'aliments crus ou vi­
vants.

Un homme qui est exclusive­
ment nourri d’aliments cuits, sa 
ration fut-elle énorme, est un 
homme mal nourri : il n’absor­
be pas de vitamines. Leur ab­
sence dans la nourriture ingé­
rée fait apparaître des troubles 
que l’on appelle les "maladies 
de carence”. Il faut du vivant 
pour nourrir la vie. On s’aper­
çoit qu'un bébé alimenté exclu­
sivement d’un lait condensé, sté­
rilisé tué par la cuisson, dépé­
rit, succombe au scorbu infan­
tile. Si l’on ajoute à son lait 
une quantité, fut-elle minime, 
de jus de citron ou d’orange, 
on le guérit rapidement. Pour­
quoi ? Parce que le jus de fruit 
lui apporte les vitamines qui lui 
manquaient.

TON PAIN EST 

MERVEILLEUX

MA LEVURE EST 
MERVEILLEUSE/

tonodicnno ' ' .

LA 'ROYAL' PURE, 
DE CONFIANCE, 

ASSURE ijN PAIN 
SAVOUREUX, 

AMIE FINE,EXQUIS 
ET DÉLICIEUX.

Cuisina italienne

Le pays des mille spécialités

Chaque ville italienne, même la 
plus petite, a des spécialités dont 
elle est Mère. La plupart de ces ali­
ments sont connus dans le monde 
entier et ne peuvent plus être le mo­
nopole du lieu d'origine. C'est ainsi 
que le petit village de Gorgonzola, 
près de Milan, ne pourrait plus four­
nir actuellement le millième du fro­
mage qu'on consomme sous ce nom. 
Le vermouth est une vieille spécia­
lité de Turin et sert d'apéritif un 
peu partout. L'étranger qui veut 
être initié aux secrets de cette cui­
sine ne peut se limiter aux grands 
hôtels; il doit s'aventurer dans le 
royaume pittoresque des petites “os- 
terie" et demander chaque mets en 
temps et lieu. Par exemple, s'il com­
mande des "spaghetti'' à Milan, il 
sera un sujet de scandale pour tout 
Napolitain; de même que s'il com­
mande un “rizotto" A Naples, il s'at­
tirera la pitié des Milanais dont 
c’est la spécialité. Dans le Piémont, 
il ne faut pas oublier les "grissini", 
ces flûtes exquises et croquantes, qui 
enchantaient Napoléon 1er. Et ces 
truffes blanches appelées "diamants" 
de la cuisine que les communes of­
fraient aux chefs comme tribut.

Il existe aussi des anecdotes et 
des légendes poétiques sur quelques- 
uns de ces mets. Pour le "panettone" 
de Milan, ce gâteau de Noël, par 
exemple, on raconte qu’un patricien 
Milanais s'était amouraché d'une fil­
le de boulanger. Mais le père de la 
jeune fille veillait; le jeune homme 
s'engagea alors chez lui comme ap­
prenti et inventa la "panettone” qui 
fit bientôt la richesse du boulanger. 
En reconnaissance, celui-ci donna sa 
fille en mariage à l'inventeur.

Les poissons des lacs italiens sont 
connus pour leur fine saveur. Mais 
il faut préciser: au lac Majeur, on 
mangera de préférence des truites; 
au lac de Côme des “agoni", sorte 
de sardine; au lac de Garde les "car- 
pioni" auxquels Catulle déjà attri­
buait une origine divine et qui cons­
tituaient le plat de base dans les 
banquets des doges de Venise. Les 
Vénitiens de l'époque brillante 
étaient particulièrement gourmets.

En l.r>22, à un repas donné par le 
Cardinal Grimani, on servit 90 plats 
Le foie vénitien est célèbre, com­
me le risi-bisi, fait de riz et de pois. 
Gènes, la rivale de Venise, est fière 
de son "pesto", un pâté fait de fro­
mage de brebis, d'ail, de feuilles de 
basilic et de noix. On dit A Gênes 
que les gens qui en ont goûté ne 
peuvent plus quitter la ville.

Lse saucisses de Bologne jouis­
saient aussi d'une grande réputation. 
Mais Rossini, dont le goût était aus­
si développé que l'ouie, leur préféra 
le "zampone” de Modena et compara 
la beauté de celui-ci aux meilleures 
mélodies du "Barbier de Séville". 
Déjà Bocace célébra les vertus du 
parmesan. Mais l’arme n'en fournit 
actuellement plus qu'un douzième de 
la consommation totale. C'est la 
Lombardie qui en fabrique la plus 
grande partie.

Les plats sont nombreux et les 
vins italiens sont trop connus pour 
en parler ici.

(Gazette de Lausanne)
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Il pleut.
Les gouttes incessantes ont noyé la poussière des allées et 

lavé les frondaisons.
Elles frappent avec une persévérance inlassable, le toit du 

kiosque où nous nous sommes réfugiés.
Tu me regardes tendrement jusqu’au fond des yeux.
De temps en temps, un oiseau lance un trémolo plaintif ; 

puis il secoue les goutelettes sur son plumage.
Des mouches bourdonnent autour de nous.
Entre les poutres du toit, une arraignée tisse sa toile qu’un 

vent coulis endommage.
Nous nous regardons toujours silencieux . . .
La pluie crée une façon d’isolement autour de notre amour.
Sommes-nous heureux ? " •
Nous voulons être heureux !
Mais quand le désir te déborde, ton visage devient triste 

et tu semblés attendre une vague allégresse.
Mon coeur presse alors si fort ma poitrine que je suis obligée 

de faire silence.
Une marée d'émotion monte entre nous. Soudainement nous 

sommes envahis par le sacré. Comment n’aurions-nous pas une 
gravité effrayante ?

Dans le ciel rasséréné des hirondelles font leurs jeux du 
soir, à toutes les hauteurs, à toute les vitesses, pleines de cris 
ivres et désespérés, avant la nuit.

Ni l’un ni l’autre n’écoutons réellement ce verbiage, attentifs 
à la brume qui tombe sur ta voix appelant le plaisir doux et 
terrible : héraut du néant !

Ne cherche pas à me convaincre. Je suis aveugle et sourde 
et ne veux pa3 cesser de l’être.

La moitié des choses que nous échouons à obtenir, c’est parce 
que nous n’en avons pas suffisamment envie...

Tu murmures : “un remords est plus sain qu’un regret. Au 
moins il y a de l’acquis derrière !”

Je plonge ma main dans tes mains refermées comme dans 
une eau tiède et toujours inacessible ;

— “Et tout ça pour une minute de plaisir auquelle ensuite 
tu ne penseras plus.”

— “Oui, mais j’y aurai tellement pensé avant !”
— Je devrais m’indigner, ce serait dans ma nature. Mais à 

pouvoir se dire enfin! C’est cela, ce n’est pas autre chose”, après 
un si long temps, où l’on ne savait pas. et découvrir enfin comme 
une source vive ce qui est, il y a une sorte de griserie ; et ton 
appel si humain me dénoue et m’allège.

Et brusquement, que cela ne subsiste pas entre nous, cela 
a ruiné tout le reste.

Et j’ai senti que tout le reste me devenait un mal, si cela ne 
se faisait pas.

Tout s’est passé dans le cerveau.
C’est à peine si ma chair s’intéressait au débat.
Alors...

Le problème de la 
main-d'oeuvre n'aurait pu être 

résolu sans la collaboration 
des femmes

Pour nous, du Canada, qui four­
nissons à l'Angleterre quantité de 
denrées et de vivres, il est tout de 
même intéressant de jeter un coup 
d'oeil sur les efforts qu'a faits ce 
pays, menacé de tous côtés, en plei­
ne période de réarmement, pour aug­
menter sa production agricole.

La superficie cultivée avait dimi­
nué de plusieurs millions d'acres de­
puis l'autre guerre. Cette diminution 
était attribuable surtout à la cons­
truction de vastes aérodromes qui 
empiètent généralement sur les sols 
les plus propres à la culture. Par 
contre, la population du Royaume- 
Uni avait augmenté de 7 millions 
d'individus.

Or, depuis le début de la présente 
guerre, les parcs des grandes pro­
priétés privées et non exploitées, ont 
fait place aux champs de production. 
De sorte que la superficie maintenant 
cultivée s'est agrandie de 6 millions 
d'acres. On produit actuellement 4 
millions de tonpes de légumes alors 
qu'on n’en produisait que 2'... en 1938. 
11 existe en outre 3 millions de pe­
tits jardins privés.

Quoique l’Angleterre possède l’a­
griculture la plus mécanisée de l'Eu­
rope, il lui a fallu faire face au pro­
blème de la main-d'oeuvre. Il n'au­
rait pu être résolu sans la collabo­
ration des femmes, sans l'armée des 
"Land Girls". Celles-ci ont générale­
ment de 17 à 40 ans. Elles sont tou­
tes volontaires. La plupart n'avaient 
jamais auparavant travaillé sur une 
ferme.

Il y a là des demoiselles de ma­
gasin, des artistes dramatiques, des 
coiffeuses, des manicures, etc. La 
plupart d’entre elles n'ont qu'un dé­
sir: poursuivre leur activités dans 
les fermes après la guerre.

Une jeune tille travaillait dans un 
bureau d'avocat de Manchester. Elle 
est retournée sur lu ferme de son 
père depuis la guerre. Une autre 
travaillait dans la haute couture. A 
présent, dans une ferme de Hertford­
shire, elle conduit un tracteur-che-

Faustine

Marinades

Tomates vertes mariners
1 quart tomates vertes, 12 oi­

gnons ; 2 choux-fleurs ; 3 pi­
ments verts ; 1 pied de céleri ; 
a4 tasse de sel ; 2 pintes de vi­
naigre ; 2 livres de sucre ; % 
tasse d’épices mêlées.

Lavez les tomates vertes et 
tranchez. Pelez les oignons et 
tranchez. Coupez les choux- 
fleurs. Enlevez les graines des 
piments verts et hachez. Lavez 
et coupez le céleri en petits mor­
ceaux. Placez le tout par rang 
dans un grand chaudron et sau­
poudrez chaque rang avec du 
sel. Laissez reposer jusqu'au 
lendemain. AI or s coulez et je­
tez la saumure ; ajoutez 1 pin­
te de vinaigre et 2 pintes d’eau, 
faites bouillir 15 minutes. Cou­
lez encore. Faites un sirop en 
faisant bouillir les cornichons et 
amenez à ébullition. Videz 
chaud dans des bocaux stérili­
sés. Cette recette fait 5 pintes 
de tomates marinées.

Sauce aux tomates épicées
4 lbs tomates, 1 pinte de vi­

naigre. 2 lbs cassonade, 1 à tasse 
de cannelle en bâton et Va tasse 
de clou de girofle (tous les deux 
dans un sac).

Faites cuire jusqu’à ce que 
le mélange prenne en gelée à 
l’essai dans une soucoupe. Fai­
tes attention de ne pas laisser 
brûler, car il faut cuire 3 ou 
4 heures.

cienne étudiante en arts décoratifs 
qui s'est enrôlée dans l'armée fémi­
nine pour le travail des champs se 
consacrait récemment à la tonte des 
moutons.

Dans le Surrey, douze jeunes filles 
sont employés sur la ferme du Lon­
don County Council. On y fait l'é­
levage des agneaux sur une haute 
échelle. Quelques-unes ont adopté do 
petits agneaux orphelins qu'elles 
font boire au biberon.

La santé de ces jeunes filles est 
splendide. Leur nourriture est plus 
abondante et plus variée que dans 
les villes. Infiniment moins mono­
tones que dans les usines, les tâches 
qu'elles exécutent, mais tout aussi

nille de 80 chevaux-vapeur. Une an- nécessaires à leur patrie!
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Carême d'automne

Les bienfaits de la cure de raisin

Le docteur Pierre Vachet, dans 
"Le Petit Journal ", expose les bien­
faits qui résultent pour la santé du 
judicieux emploi des fruits frais et 
crus:

Les fruits, en effet, renferment des 
sucres qui leur assurent une valeur 
nutritive considérable, des sels de 
chaux, de soude, de potasse qui en 
font des reminéralisants précieux, 
excel lents pour les malades. Enfin, 
l’alcalinité des sels de fruits qui 
exerce sur les reins des effets diuré­
tiques et stimule les fonctions du 
foie. -

Aussi, peut-on faire, avec les fruits, 
d excellentes cures de désintoxica­
tion. Celle dont l’action thérapeuti­
que est la plus importante est la cu­
re de raisin, qui agit d'une façon par- 
culièrement efficace dans les affec­
tions du foie, la goutte, l'albuminu­
rie, et tous les états d'arthritisme, 
de constipation et d'obésité.

Le raisin renferme, à l'état frais, 
75% d'eau et jusqu'à 25% de sucres 
divers, qui contiennent en outre, de 
précieux sels organiques. Ce fruit 
délicieux est donc un aliment très 
riche, et I on comprend qu'il puisse 
être un puissant générateur d énergie 
musculaire. Diurétique par ses sels, 
il stimule les fonctions du rein et 
agit sur le foie; il excite les fonc­
tions respiratoires et par ses vita­
mines. agit sur toute notre nutrition: 
de sorte qu’on peut le considérer 
comme un merveilleux agent de dé­
sintoxication dont seuls les diabéti­
ques doivent s’abstenir.

Le jus de raisin frais contenant 
peu d'alcool — qui est un produit de 
fermentation on l'utilise de plus 
en plus aujourd'hui en thérapeutique. 
Ce jus non fermenté peut se conser­
ver, et constitue une excellente bois­
son qui permet de faire, en tout 
temps, la cure de raisin. Toutefois, 
réalisée avec ce jus savoureux, la 
cure n'a pas la même valeur que fai­
te avec le fruit frais, et c'est pour­
quoi cette dernière est particulière­
ment recommandée.

On consommera donc, durant trois 
ou six semaines, une dose quotidien­
ne de deux à quatre livres de raisin, 
dont un tiers sera pris le matin à 
jeun, un tiers après les repas et un 
tiers à 4 heures. Cette cure, dont 
le« vertus furent déjà célébrées par 
Pline l'Ancien, par Gallien, par Cel- 
se .est très pratiquée en Suisse, en 
Allemagne, dans le Tyrol, ou on la 
considère comme plus efficace que 
n'importe quelle cure thermale. Et, 
en ayant appréciée les bienfaits en 
des cas nombreux, je la conseille 
moi-même à chacun comme une sor­
te de "carême d'automne", suivant 
l'expression très juste du docteur 
Blondel.

Le raisin devra être consommé 
grain a grain, après avoir été lavé 
soigneusement, on aura soin de re­
jeter les pellicules et les pépins. Aux 
enfants élevés au biberon, il est ex- 
celent de donner trois à quatre cuil­
lerées par jour, entre les tétées, de 
jus de raisin, en ayant soin de choi­
sir les grains très mûrs.

Tant que durera la cure de raisin, 
on réduira la nourriture au strict 
minimum, en se contenta:’.! de quel­
ques légumes et en ne consommant 
de la viande que trois fois par se­
maine.

Dans certains cas graves d arté­
riosclérose, d obésité, de troubles du 
foie, des reins, je conseille de faire 
pendant quatre jours consécutifs une 
stricte cure de raisin en s'abstenant 
de tout autre aliment. C est la meil­
leure des cures de déchloruration que 
tous les rhumatisants, pléthoriques, 
albuminuriques devraient pratiquer 
chaque année, en septembre.

On ne dépassera jamais la do: e de 
quatre à cinq livres par jour. Les 
doses de plusieurs livres, allant jus 
qu'à dix, préconisées par quelques 
hygiénistes, me semblent dangereu­
ses, car elles obligent à un gros ef­
fort des organes qu'il s'agit de re­
poser. 10 livres de raisin représen­
tent, en effet, 2 livres et demi de su­
cre qui ne peuvent que surmener le 
foie. D'autre part, ces doses mas­
sives provoquent des flatulences, des 
ballonnements, de la diarrhée et ir­
ritent l'intestin.

Contentez-vous donc, selon la to­
lérance de votre estomac, de doses 
variant de deux à cinq livres mais 
pratiquez la cure de raisin et 
vous, arthritiques, obèses, pléthori­
ques, rhumatisants, considérez qu'el­
le vous est indispensable et constitue 
pour vous la meilleure cure de dé­
sintoxication.

Docteur Pierre VACHET

Pensées

Que les efforts soient plus ou 
moins favorisés par la vie il 
faut, quand on approche du 
grand but, être en droit de se 
dire : j’ai fait ce que j’ai pu.

Pasteur
• # «­

La moquerie est de toutes les 
injures celle qu’on pardonne 
moins.

Platon

OPTOMETRISTE-OPTICIEN
Bachelier en Optométrie

JlPLuMK DR LCNIVKRJMT* D* MONTREAL

Spécialité.
EXAMEN DE LA y VE

Correction des troubles 
musculaires des yeux 

Prescriptions de verres

PAUL E. TALBOT, Ba. O.
330, rue SAINT-GEORGES — SAINT-JEROME 

Pour consultations ; Tel. 171
A Saint-Jerome, loirs les jours, de 2 a 9 h. p.m. 

BUREAU-CHEF : rue SAINT-HUBERT, MONTREAL

Tomutes fareies

Choisissez de belles tomates, bien 
unies, enlevez la queue au moyen 
d'un petit couteau et plongez-les 
pendant une demi-minute dans l'eau 
bouillante pour vous permettre de 
les peler, faites bien attention de ne 
pas laisser les tomates plus d une 
demi-minute dans l'eau bouillante 
car elles risqueraient de se briser.

#Sur chaque tomate, coupez le des­
sus en forme de couvercle, creusez 
la tomate et mettez vos couvercles 
d« côté.

Prenez du céleri, carottes, petits 
pois frais, faites-en une Julienne que 
que vous faites cuire pendant vingt 
minutes; rafraîchissez ensuite à l'eau 
froide et égouttez sur une serviette 
pour qu'il ne reste plus d eau.

Assaisonnez et liez vos légumes 
avec de la mayonnaise, ensuite rem­
plissez vos tomates avec l'appareil et 
replacez les couvercles sur le dessus.

Prenez un petit peu de beurre bat­
tu coloré vert et à l'aide d'un cor­
net en papier, déposez ce beurre bat­
tu en forme de feuilles sur le des­
sus de chaque tomate, placez au mi­
lieu des deux feuilles une queue de 
persil et nappez le tout à la gelée.

Pour servir, dressez vos tomates 
sur une feuille de vigne ou de lai­
tue.

Ce plat peut être servi à la place 
des légumes, il vous est possible d a­
jouter du céleri ou de la viande de 
crabe ou de homard. Vous pouvez 
aussi composer une salade au poulet.

Ces tomates se servent également 
comme hors-d'oeuvre.

.tnnonees ..

Un professeur;
"Une dame parlant l'anglais pren­

drait volontiers une jeune élève deux 
heures par jour pour lui montrer 
sa langue."

D’un restaurateur: “Déjeuner à 6 
francs; diner à 7 heures."

D’un cabaretier: "Vin blanc nou­
veau, bon pour les huitres.”

Aurons-nous bientôt 
il es hôtels en aeier 
avec des ehaenbres 

en poreelaine?

On a commencé à construire 
en Amérique des maisons en 
acier et en porcelaine.

Une maison en acier conte­
nant huit chambres et deux sal­
les de bains peut être entière­
ment achevée en quarante-huit 
heures.

Toutes les parties d’une pa­
reille maison sont transportées 
à la place où elle doit s’élever 
et puis on les arrange rapide­
ment à la manière d’une maison 
de cartes.

A l’extérieur, les murs sont 
recouverts d'azbept et, à l’inté­
rieur. d’une fibre de bois ré­
sistant au feu, ce qui met le 
bâtiment à l’abri de tout dan­
ger d’incendie.

La construction d'une maison 
en porcelaine demande un peu 
plus de temps.

Elles sont également compo­
sées de plaques d'acier, mais 
recouvertes d’un émail de por­
celaine.

Par leur aspect extérieur, ces 
maisons paraissent être en bri­
ques, mais à l’intérieur, l’émail 
qui recouvre les murs est en 
couleur et chaque chambre a 
une couleur différente.

Les parquets sont également 
construis? en acier recouvert 
d’émail.

Les maisons en acier ou en 
porcelaine coûtent sensiblement 
moins cher qu’une maison de 
bois.

Pensée
Pour consoler quelqu'un d'un mal­

heur, il ne faut pas chercher à le 
lui faire oublier, mais l'habituer â 
y penser sans amertume.

Fernand RINFRET

'Toujours ATTRAYANTS-Tuuj ours APPÉTISSANTS
• &^C0U?7X0C&j4tg/'\
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BENSON'S
, CORN STARCH

FECULE OE MAÏS
Célèbre depuis plus de 80 ans . - «Slf ‘

ItOl/SiAVeZ LA VA/SSELŒ— 
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OUI, Madame . . . laissez la Lessive 
Gillett nettoyer vos chaudrons et 

marmites pendant que vous lavez la vais­
selle- La Gillett enlève toute substance 
collante et il est ensuite facile de com­
pléter le nettoyage. En outre, la Gillett dé­
gage les renvois d’eau, décrasse, dégraisse 
et déaodc-riae. Gardez-cn à la maison!

Ne faites jamais dissoudre ta i 
dans Veau chaude. L’action de Bm 
lessive elle-même réchauffe Vécus.
BROCHURETTE GRATUITS! Herkeen
À Standard Brandt Ltd., Fraser Are. b 
Liberty Sl, Toronto, Ont., pour obtenir 
un exemplaire de la brochure GRATUITS 
expliquant comment la Gillett dégage Ie* 
renvoi» d’eau, détruit Je contenu des cabi­
net» extérieur», nettoie, atériliao et eide 
de multiple façon».

PAS DE GASPILLAGE
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L'hon. Monsieur Godboul et les colons

Etablissement des colons

Compte tenu des conditions actuelles, l'établissement de nouveaux 
colons a'est continué de façon satisfaisante durant Juillet et août, d'après 
un récent rapport qui émane du Service de l'Etablissement au ministère
de la Colonisation.

Au cours de ces deux mois, H1 nouveaux colons sont venus s'ajou­
ter aux 357 déjà établis du 1er avril au 5 juillet 1913.

A date, pour l'année fiscale en cours, c'est donc un total de 198 éta­
blissements nouveaux réalisés dans les différentes régions de colonisa­
tion de la Province. De ce chiffre 220 familles, ou Si." personnes, ont été 
établis d'après le plan Fédéral-Provincial Les 278 autres colons, mariés 
ou célibataires, représentant 83S personnes, ont obtenu leur promesse 
de subvention pour construire leur maison et s'établir d'après le plan 
Provincial.

Ces 498 établissements nouveaux réalisés en 1913 représentent un 
total de 1.681 personnes, qui sont allées chercher sur nos terres neuves 
subsistance et sécurité pour l'après-guerre

150 BOURSES AUX El LS DE COLORS 

“Reproduit de l’Action Catholique, 4 septembre 1943"

"C'est généralement par les jeunes que se vulgarisent plus facilement 
les nouvelles méthodes de culture”, lit-on dans un comuniqué de presse 
annonçant l'octroi de 150 bourses aux fils de colons désireux de suivre 
les cours d'une école moyenne d'agriculture

Rien de plus exact. Non pas que les vieux cultivateurs scient moins 
intelligents que leurs fils ou plus réfractaires au progrès. Mais ils man­
quent souvent de la préparation nécessaire pour se plier aux données nou­
velles de la science et aux conditions changeantes du marché et de la 
concurrence. Ils sont les premiers à s'en rendre compte et à désirer pour 
leurs fils une formation plus complète.

L'agriculture québécoise est en pleine révolution. Cette ré\-olution 
est inévitable, car elle est le contrecoup des conditions internationales 
Elle aura éventuellement pour résultat d'améliorer le sort de la classe 
agricole. Mais en attendant, la besogne du cultivateur s'en trouve ter­
riblement compliquée.

Les jeunes qui ont l'avantage de fréquenter les écoles moyennes d'a­
griculture reçoivent des armes nouvelles pour faire face aux conditions 
présentes. On ne peut tout apprendre en six mois Mais on peut acqué­
rir les données de base et la souplesse intellectuelle nécessaires pour pro­
fiter ensuite des études et des expériences qui se font sans cesse au bé­
néfice de la profession agricole.

Ces cours ne sont pas coûteux. Le ministère de l'Agriculture paye 
la moitié des frais. Pour les fils de colons bénéficiaires de bourses, il ne 
reste que le quart de la pension à payer, soit vingt-sept dollars pour les 
six mois. Les cours se donnent de novembre à avril, en une période où 
le travail est moins pressant sur la ferme.

Puisque les pouvoirs publics font tout pour en faciliter l'accès, es­
pérons que les jeunes agriculteurs seront de plus en plus nombreux à en
profiter.

Le mérite agricole, section des colons

Le concours de Mérite Agricole, section des colons, disparu depuis 
1939, a été rétabli cette année, par l'honorable Monsieur Godbout qui 
vient de nous en communiquer les résultats. Ce concours avait lieu dans 
la deuxième région de la Province, qui comprend tous les comtés au sud 
du Saint-Laurent, jusqu'à Gaspé.

Monsieur Charles Dickner. colon de Les Etroits, comté de Témiscoua- 
ta, s’est classé premier dans le Concours du Mérite Agricole, section des 
Colons. Monsieur Dickner. qui a conservé 90S sur un total de 1000, ga­
gne ainsi la médaille d'argent et le diplôme de Très Grand Mérite, ainsi 
qu’un prix de $150.00 en argent. Dans le concours précédent, tenu en 
1936 dans cette même région. Monsieur Charles Dickner s'était classé 
sixième, avec un total de 841 points.

Le gagnant suivant. Monsieur Joseph Blais, colon de Lac Frontière, 
comté de Montmagny, a conservé 897.5 points.

Parmi les concurrents pour la médaille de bronze et le diplôme de 
Grand Mérite, c'est-à-dire, pour les colons qui prenaient part au dit con­
cours pour la première fois, les deux premiers prix vont à MM. Edmond 
Morissette et Paul Lévesque, tous deux colons à La P.édemption. comté 
de Matapédia. Monsieur Edmond Morissette a conservé 888.5 points sur 
1000 et Monsieur Paul Lévesque. 887.5 points.

Pour être éligible à la Médaille de Bronze et au diplôme de Grand 
Mérite, le concurrent devait conserver 75G des points dans cette classe 
Tous les concurrents, soit 51. se sont qualifiés, le dernier ayant conservé 
769 points

Dans la deuxième section, pour la médaille d'argent et le diplôme 
de' Très Gvand Mérite, 15 concurrents ont conservé, tel qu’exigé, 85cf
des points ou plus.

Plusieurs parmi les premiers concurrents de l une et l’autre classe 
sont venus à Québec, à l'Exposition Provinciale, mercredi le S septembre, 
recevoir leur décoration, en même temps que les lauréats du Mérite Agri­
cole des Cultivateurs.

Etrange eritique
On se souvient que M. Maurice 

LeNoblet-Duplessis, chef de l'oppo­
sition U.N. à Québec, et le colonel 
George-A. Drew, alors chef de l'op­
position conservatrice à Toronto, 
ont également protesté et avec non 
moins de véhémence contre les ac­
cords conclus entre les gouverne­
ments libéraux d'Ontario et de Qué­
bec, l’hiver dernier, pour le partage 
du potentiel hydroélectrique de la 
rivière Outaouais. On admettra que 
pareille critique commune était 
pour le moins étrange, les accords 
en question, en effet, ne pouvant 
être contraires en même temps aux 
deux provinces. Or, voici ce qu’en 
a écrit le CANADIAN FORUM, pé­
riodique ontarien, de septembre 
courant. On constatera que celui-c: 
parle, apparemment du moins, avec 
infiniment plus de logique et de

véritable désintéressement de l’en­
tente intervenue que ceux-là qui 
i ont condamnée par simple esprit 
d'opposit:on systématique.

“C’est probablement la première 
fois au Canada que l’on aborde un 
projet de développement fluvial 
d'importance majeure en se plaçant 
sur la base des frontières naturelles 
plutôt que sur l'illogisme des divi­
sons politiques... Les accords pré­
voient le développement conjoint 
des sites restés disponibles, l’Onta­
rio utilisant ceux qui répondent le 
plus commodément à ses besoins, 
et Quebec — la province, pas les 
compagnies — les sites qui lui con- 
vennent le mieux, l’énergie devant 
être partagée également. Efficients, 
logiques et sains, ces accords cons­
tituent une des mesures les plus fé­
condes qui aient jamais été prises 
au Canada pour l'exploitation des 
forces hydrauliques.”

mm Uuimui,
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Privilégiés . . . 
donnez-leur

Privilégiés, vous l’ête3 et vous 
ne vous en rendez pas compte. 
Sur votre berceau se sont pen­
chés successivement vos parents 
et vos amis. On vous a entouré 
de soins et de gâteries. Vos 
mouvements étaient anxieuse­
ment suivis, le moindre pleur 
attirait la maisonnée attentive, 
votre babil, tel un rayon de 
soleil, réjouissait le foyer pa­
ternel. Vos premières paroles, 
vos premiers pas furent des évé­
nements. Vous eûtes les meil­
leurs percepteurs qui puissent 
exister : un père, une mère, des 
frères et des soeurs dont l’in­
fluence sur votre développement 
mental fut incontestablement 
très grande. Vous avez eu un 
entourage, une tradition à sui­
vre, des guides pour vous con­
seiller. des protecteurs pour 
vous consoler et vous placer sur 
la bonne route. Vous avez re­
çu l’éducation physique et in­
tellectuelle qui vous était né­
cessaire.

Mais eux ! ! ! Issus en de­
hors des règles de la société et 
cruellement punis pour une fau­
te dont ils ne sont pas respon­
sables. Ils font partie de cette 
foule aninyme d’enfants aban­
donnés recueillis dans nos crè­
ches. Leur état civil en fait des 
parias et les condamne presque 
au sort des malheureux enfants 
chinois pour lesquels nos éco­
liers quebecquois font tant de 
sacrifices.

Ils sont littéralement entas­
sés dans des pièces exigiies, sû- 
jets à contracter les multiples 
maladies répandues par les nou­
veaux arrivants. Ils sont négli­
gés par la force des choses. Où 
trouver comment payer un per­
sonnel compétent ? Qui accep­

ta l'entente ?

Depuis quelques jours, les frères 
siamois de l'Union nationale et «lu 
Bloc Popu ont recommencé à s’eng... 
uirlainler de plus belle et menacent 
plus que jamais, apparemment, de 
s'entre-dévorer aux prochaines 
élections provinciales. Est-ce à dire 
uu'il y a eu divorce, leur mariage, 
contracte secrètement LE 5 AOUT 
DERNIER, à peine consommé 7 
D'aucuns le croient, mais tel n'est 
pas notre avis. Et un avenir plus 
ou moins prochain n«>us réserverait 
la surprise (?) d’une entente enfin 
définitive, officielle entre les “pa­
triotes à retardement” (Duplessis 
dixit) et les "patriotes d’opposi­
tion" (Chaloult dixit). A quoi ne 
pas s’attendre après la farce im­
monde de 1935 ?

ferait le salaire mensuel des re­
ligieuses : $5. par mois ? Dans 
leur isolement moral, qui leur 
montrera à sourire, à marcher, 
à manger etc ... Qui les habil­
lera l’hiver pour qu’ils puissent 
prendre l’air. Qui changera les 
vêtements de ces bébés de 6 
jours à 2 ans ? Comment gran­
diront-ils forts et bien consti­
tués. s’ils n’ont pas de lait, de 
beurre, de fruits, de viande et 
s’ils sont nourris à la bouillie 
claire ?

La charité privée, lamentable­
ment insuffisante, et i’aide des 
gouvernements font beaucoup 
pour secourir ces petits malheu- 
heux mais ce beaucoup n’est pas 
suffisant. Il n’en tient qu’à vous 
de faire cesser cet état de cho­
se. La campagne du dix sous 
battra bientôt son plein. Donnez 
généreusement votre obole. Les 
sous font des dollars, à plus 
forte raison les dix sous accu­
mulés combleront les déficits et 
travailleront pour notre race !

Quarante-huit Chambres de 
Commerce en congrès 

à Sorel

Le huitième congrès annuel 
de la Fédération des Chambres 
de commerce des Jeunes de la 
province de Québec s’annonce 
comme le plus important qu’ait 
tenu cette association à date.

On estime en effet que plus 
de cinq cents délégués pren­
dront part à ces assises qui 
s’ouvriront à bord du luxueux 
vapeur “Québec" pour se con­
tinuer et se clôturer à Sorel 
lundi et mardi les 20 et 21 sep­
tembre.

On y rencontrera des repré­
sentants de quarante-huit 
Chambres de commerce des 
Jeunes, soit de celles d’Acton 
Vale, Amos, Asbestos. Barran­
te, Berthier, Cap-de-la-Madelei- 
ne. Coaticook, Drummondville, 
Farnham, Granby, Grand’Mère. 
Hull, Joliette, Laprairie, La 
Sarre, La Tuque. L’Epiphanie, 
Lévis. Louiseville, Macamic, 
Magog, M a t a n e . Mont-Joli, 
Montréal (Junior Board et 
Chambre des Jeunes), Ottawa, 
Pascalis, Plessisville, Prince- 
ville. Québec, Richmond, Ri- 
mouski, Riviè re-du-Loup, 
Rouyn, Senneterre, Sainte-Flo­
re. Saint-Hyciacinthe, Saint- 
Jean Iberville, Saint-Tite, Sha- 
winigan. Sherbrooke, Sorel, 
Terrebonne, Thetford Mines, 
Trois-Rivières, Val d’Or Vallcy- 
field et Waterloo.

Le programme complet de 
ces deux jours sera publié sous 
peu. On nous apprend qu’il com­
portera, entre autres choses, 
deux assemblées générales, deux 
séances pour chacun des cinq 
comités d’étude, quatre confé­
rences données de la façon sui­
vante : "Economie dirigée vs
économie sociale" par l’honora­
ble Cyrille Vaillancourt ; “Coo-

4 o n g rés tirs I Agnes 
de propriétaires

L’Union des ligues de pro­
priétaires de la province de Qué­
bec, Inc. tiendra son onzième 
congrès annuel, les 2! et 28 
septembre dans la Ville de St- 
Jean, Québec.

La Ligue des propriétaires de 
cette Ville, dont le président 
est monsieur L.-E. Martel, s’ap­
prête à recevoir dignement les 
congressistes.

A une récente réunion du con­
seil d’administration de l’Union 
des ligues, il a été décidé que 
le thème général du congrès 
soit :
“Lu situation immobilière et ses

problèmes d'après-guerre”
Quatre comités étudieront les 

sujets suivants :
1". — Contrôle des loyers, 

crise du logement.
2'. — Questions hypothécai­

res. crédit urbain, bureau de 
conciliation, taux d’intérêt sur 
hypothèques, moratoire.

3”. — Taxation : taxe sco­
laire et municipale, taxe pro­
vinciale éducationnelle, évalua­
tion municipale.

•F. — Gérance municipale. Ca­
nal Chambly.

Ces assises se tiendront au 
Club Social à St-Jean et un 
banquet les clôturera le soir 
du 28 septembre.

Pour renseignements s’adres­
ser au bureau de l’Union des 
ligues de propriétaires de la 
province de Québec-, Inc. 25 est, 
rue St-Jacques Montréal.

pération et après-guerre” par 
M. François-Albert Angers ; 
“Sorel et son développement”, 
par Me Arthur Simard : "Se­
crétariat et activités des Cham­
bres de commerce des Jeunes", 
par M. Gilbert-A. LaTour.

iléalisation tardive

“Le- Dr Pierre Giiuthirr (le DECE­
VOIR dixit) clénonci- !«• jeu de bas- 
«iile des vieux partis politiques. Il 
rappelle qu’il a éié LIBERAL PEN­
DANT VINGT ANS." C’est que J’ai 
«•ru que mes « fiefs étaient sincères, 
dit-il. C’est que J’ai cru que Je pou­
vais avoir confiance en leur parole... 
Deux jours après la di'claralion de 
la guerre, MES CHEFS passaient 
la participation.” la-Dr Pierre Gau­
thier. selon le DECEVOIR, admet 
donc lui-même qu’il lui a fallu vingt 
ans — VINGT ANS, remarques bien 
— pour s'apercevoir que ses chefs 
ne sont pas sincères. Que penseriez- 
vous, d'un employé, ouvrier ou ser­
viteur «|iiclconqu«>, qui, après avoir 
vanté son patron pendant VINGT 
ANS, viendrait vous dire, du 
jour au lendemain, que celui-ci 
n'etait qu'un vil exploiteur ? N’en 
ronclueriez-vous pas qu’il a, pour 
le moins, la "comprcnurc" plutôt 
lente ? Seriez-vous prêts, par ail­
leurs. à lui faire aveuglément con­
fiance ? "Deux jours après la dé­
claration de la guerre, a également 
soumis le Dr Pierre Gauthier, MES 
CHEFS passaient la participation.” 
Le futur ex-député de Portneuf 
voudrait-il nous «lire, puisqu'il était 
upposé à la participation du 
Canada à la présente guerre mon­
diale, pourquoi il a attendu PLUS 
DE TROIS ANS pour quitter le parti 
libéral, son parti du temps, respon­
sable de cette participation?...

HACHÉ GROS POUR LA PIPI

HACHÉna POUR LIS QGARCT TIS

Avis et conseils

Chaque fois qu’il y a rareté d’un produit de grande consommation, il se trouve toujours des gens qui 
vous promettent de vous en procurer, contre espèces sonnantes. Cela est particulièrement vrai 
lorsqu’il s’agit de boissons alcooliques.

On ne saurait trop engager le public à se défier de tels individus. Ce sont, à tous les points de vue, de 
mauvais citoyens, avec qui une personne qui se respecte ne devrait avoir aucune relation. S’ils font 
fi de la loi, ils connaissent les conséquences de leurs actes, et il est souvent regrettable que les sanctions 
se bornent à des condamnations judiciaires, — ce qui n’est pas toujours le cas pour leurs clients.

Les dangers auxquels s’exposent leurs clients sont beau­
coup plus graves. Ils prennent part à des actes illégaux et, 
en conséquence, ils s’exposent à des poursuites et à des 
sanctions pénales. Cela seul devrait suffire à mettre en 
garde toute personne intelligente, et plus particuliérement 
les personnes qui entendent conserver le respect et la 
confiance de leur famille, de leurs employés et de leurs 
amis. N’oublions pas que la police est bien faite.

Au point de vue financier, si ces opérations illégales ne 
sont pas du vol pur et simple, c’est que les victimes s’y 
prêtent. De toute évidence, afin de se dédommager des 
risques qu'il prend, le vendeur clandestin trichera sur la 
quantité ou sur la qualité (et quelquefois sur les deux) 
et il exigera le plus haut prix qu’il puisse obtenir. Seuls 
les gens irréfléchis traiteront avec lui, et il abusera d’eux.

Cependant, le côté moral et l’aspect financier ne sont pas 
les seuls à considérer. Les dossiers des ventes illégales 
révèlent des incidents révoltants; on y relève des cas de 
santé compromise et même des cas de mortalité. Ces 
dangers guettent constamment ceux qui achètent de la 
boisson dans ces circonstances-là. Aucun client d’un 
vendeur clandestin n’est assuré de l’immunité.

On dira naturellement à l’acheteur «jue le produit qu’on 
lui offre a été fabriqué licitement, même qu’il provient 
de la Commission ou de quelque autre source offrant des 
garanties de bonne fabrication. Que ne lui dira-t-on pas, 
d’ailleurs, pour justifier le prix qu’on lui demande ? 
Toutefois, même l'homme d’intelligence moyenne devrait 
comprendre qu'on ne peut placer aucune confiance en 
un individu qui enfreint la loi en vue d’un avantage 
pécuniaire. 11 est évident que la duperie est pour lui 
une pratique courante.

Il peut arriver quelquefois que ces fins renards aient en 
main des produits de la Commission. Mais cela est 
beaucoup plus rare «qu'ils ne le prétendent. D’ailleurs, 
lorsque tel est le cas, voici ce qui se passe. I.c produit est 
frelaté par l’addition d’un autre liquide contenant de 
l'alcool, ou bien il est étendu d’eau. Dans un cas comme 
dans l’autre, on demande pour cette boisson un prix

ridiculement élevé, escomptant ainsi la confiance qu'ins­
pire le nom de la Commission.

Il est toujours probable que la boisson vendue illégalement 
est de provenance illégale. Il n’est jamais prudent de 
consommer, même en petites quantités, l’alcool de contre­
bande, et cela est aujourd’hui plus dangereux que jamais. 
Il fut un temps où l’on pouvait se procurer facilement du 
métal, des appareils, des céréales et de la mélasse, avec 
lesquels on fabriquait économiquement un alcool brut 
qui, cependant, rendait souvent malade. Aujourd’hui, 
presque tout ce qui sert à la fabrication de l’alcool, même 
de l’alcool impur, est assujetti à des droits de priorité, 
rationné ou introuvable. Les appareils ont toujours 
laissé à désirer; cependant, quelquefois, ils étaient à peu 
près satisfaisants. Aujourd'hui, l’on ne peut absolument 
pas se procurer un appareil convenable. Il s'ensuit que 
les boissons distillées illégalement de nos jours sont plus 
que jamais dangereuses et de «jualité inférieure. On doit 
se garder absolument d’en consommer.

I.a question présente encore d'autres aspects. Non seule­
ment le commerce illicite des boissons frustre la Province 
et le Dominion, mais encore il emploie des hommes qui 
devraient prendre part à l’oeuvre de guerre du pays, l’es 
produits menacent la puissance de travail et le bien-être 
de ceux qui en consomment au moment où la nation a 
le plus grand besoin de citoyens en bonne santé.

Afin de ne pas créer une fausse impression, il importe de 
dire que les infractions dénoncées ici sont très restreintes. 
Cependant, il ne devrait pas y en avoir du tout et on 
demande la co-opération de tous les citoyens a fin d’enrayer 
tout commerce illicite.
La Commission des Liqueurs «le Québec prie les consom­
mateurs de voir la situation telle qu’elle est. I.a rareté 
des boissons alcooliques impose des restriction» à la popu­
lation, mais on reconnaîtra que ce ne sont pas les plus 
dures privations qu’impose la guerre. Il faut observer 
strictement les lois, qui sont faites pour assurer à ( hacun 
un traitement équitable. Désobéir aux lois, c’est manquer 
de patriotisme.

“VEUILLEZ CONSOMMER MOINS”

Publiée par

COMMISSION DES LIQUEURS DE QUÉBEC
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Papolages du P'iiî Doc
!'/««<<• ch animal

Selon In théorie scolastique, la lo­
comotion serait le propre de l’ani­
mal, Après avoir rencontré l'Iner­
tie supposément complète chez le 
minéral pour le moins absence 
d'un mouvement Intrinsèque, l'en­
quêteur du royaume des sciences na­
turelles arrive chez les végétaux 
dont le propre est la sensibilité, puis 
saute dans les rangs de l'animal, 
dont le propre consiste en lu loco­
motion. Pourtant, cette division en­
core reconnue par lu plupart des 
manuels modernes, ne se base que 
sur des observations superficielles et 
ne manquera pus de passer par-des­
sus bord quund le développement des 
observations biologiques aura enfin 
clairement démontré l'essentielle si­
militude des vivants. Au lieu de tran- 
rher bien artificiellement la matière 
en trois règnes, - soit le minéral, le 
végétal et ranimai - on arrivera pro­
bablement A une classification plus 
simple en vivant et en non vivant. 
En effet les divergences entre l'a­
nimal et le végétal sont loin d'être 
aussi catégoriques qu'entre le végé- 
t t) et le minéral.

De plus en plus, l'on tend à noter 
chez la plante le mouvement exté­
rieur D'idée d'une sensitive ou d’u­
ne gobe-mouehe ouvre l'oeil sur un 
aspect nouveau de lu vie végétale. 
En fin de compte la différence entre 
l'animal et le végétal consisterait 
donc moins dans lu locomotion mê­
me que dans la conscience de cette 
locomotion. Même IA. 11 est extrême­
ment difficile «le séparer d'un végé­
tal l'hydre d'eau douce rivée A son 
aol et reproduite par bourgeonne­
ment. D'une et l'autre vivent fixées 
(tout connue l'hultre ndulte). D'une 
et l'autre se nourrlsent, croissent, se 
reproduisent, meurent. Aussi ne 
pouvons-nous conclure que dans un 
sens: les deux sont des vivants, et 
les lieux peuvent assez facilement 
être mis A part du minéral. Hors de 
ces observations, l'un lie peut plus 
voguer que dans le mal assuré. Et 
rien d'hétérodoxe ne se mêlerait 
d'ailleurs A un avancé de la cons­
cience des plantes. Kien ne peut em­
pêcher que la rotation du tournesol 
vers le soleil et l'acheminement de 
la Holstein vers le pré soient des 
mouvements de même essence.

Des différences ne peuvent subsis­
ter que dans le degré de mouvement. 
Et cette complexité même des mou­
vements reste A discuter. Da vie est 
tout aussi complexe chez le végétal 
que chez l'animal et aucun de ce;- 
deux aspects de la vie n'a été ex­
ploré A fond. Da photosynthèse ou 
nutrition de la plante A même le so 
let), et A même l'atmosphère, offre 
une complexité pour le moins égale 
à celle de la respiration animale, 
surtout quand l'on considère la res­
piration chez les espèces Inférieures 
des pemJers embranchements ani­
maux. Et qui pourrait dire que l'hé­
rédité d'une rose ne soit pas un aussi 
profond mystère que celle de l’hut- 
tre; et que dans les deux cas l'hom­
me de science ne se perd pas dans le 
noir des chromosomes et des gènes 
et d'autres unités que le développe­
ment des microscopes et des instru­

ments de recherche ne manquera pas 
de mettre a nu. Que la locomotion 
de l'homme soit de beaucoup plus 
patente que celle de la sensitive, soit 
Muls que dit-on du germe mâle de la 
fougère qui, par une attirance qua­
lifiée de tropisme se porte vers le 
germe femelle? Cette locomotion 
s'opère dans l'espace et dans le temps 
tout comme celle de l’Insecte. Et le 
balancement de la masse des feuilles 
et de lu masse des racines, avec des 
variantes dues au besoin de répon­
dre aux exigences d'un milieu inhos­
pitalier?

Si l'on scrute la structure des vé­
gétaux inférieurs et des animaux in­
férieurs, l'on ne peut manquer d'a­
boutir A un terme où la différencia­
tion n'est plus distinctible et où une 
fusion s'opère nécessairement. Aussi 
pourrions-nous logiquement adopter 
certains avancés récents quand A 
l'identité foncière des vivants et A 
leur différenciation A compter d'es­
pèces Inférieures. D'un noeud de 
simplicité, deux branches seraient 
parties qui elles-mêmes se seraient 
ramifiées A l'infini pour donner les 
embranchements, les ordres, les fa­
milles. les genres, les espèces et les 
variétés d'animaux et de végétaux 
Et les caractères trunchants et éloi­
gnés des espèces les plus entremêlées 
de complexité ne pourraient alors 
faire oublier le point de départ com­
mun et l’originelle similitude.

Celte différenciation progressive 
et cette similitude foncière mène­
raient A l'adoption de l'hypothèse de 
l'évolution organique. Nécessaire­
ment et par lu vertu même des prin­
cipes et des objets sur lesquels elle 
se base, cette hypothèse ne sera pro­
bablement jamais qu'une hypothèse. 
On se butera toujours au mur dressé 
des fossiles, au livre fermé de la vie 
accumulée dans les siècles et dont 
le secret n'est déjà plus susceptible 
de connaissance Mais cette hypo­
thèse n'en sera pas moins pour long­
temps. pour aujourd'hui surtout, la 
plus plausible. Une telle gradation 
entre les vivants éclate aux yeux, 
un tel enchaînement sc noue entre 
les espèces, une telle force possède 
la théorie de l'identité basique des 
vivants, que l’on semble tout natu­
rellement porté à agréer l'évolution 
comme explieatrice du monde vivant. 
Encore une fois, il manque des chaî­
nons rouillés dans la profondeur du 
sol parmi les détritus des siècles 
écoulés, entre certaines espèces. Des 
liens furent tissés qui se rompront 
après une étude plus profonde et 
plus généralement promenée de l'a­
natomie et de la physiologie. Mais 
l'évolution d'une espèce vivante vers 
ur.e autre, avec une ramification ini­
tiale en deux troncs majeurs le 
végétal et l'animal — semble bien 
appelée A une adoption de plus en 
plus générale. Encore IA, on a un 
cas patent de l'importance d'une hy­
pothèse première. même entachée 
d'erreur et partiellement assise sur 
une base de sable. pour une pous­
sée A l'avant dans le chemin de la 
connaissance.

P lit DOC

Nouvelle noeiété 
f/c eolonisaiion
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T. S. F.

Une nouvelle socitété de colo­
nisation vient de se fonder dans 
notre province. C’est 'a "Socié­
té de colonisation de la Rivière- 
la-Raix”, dans le vicariat apos­
tolique de Grouard, Alberta, 
dont la plupart des directeurs 
et des membres sont des rési­
dents de la province de Québec. 
Le but de cette Société de co­
lonisation est d’encourager l’é­
tablissement des nôtres dans 
cette riche vallée de la Rivière- 
la Paix.

la? siège social est à Drum- 
mondville et le fondateur en est 
l’abbé Camille Saint-Pierre, mis­
sionnaire-colonisateur du vica­
riat apostolique de Grouard, 
dont l’évêque est S. Exc. Mgr 
U b a 1 d Langlois, O.M.I, On 
compte à date près de cent 
m e m b r e s actifs, sans tenir 
compte des nombreux membres 
bienfaiteurs de l’oeuvre. La nou­
velle société a obtenu l’appro­
bation de S. Exc. Mgr Langloir, 
en date du 30 juin 1943. Son 
Excellence, dans sa lettre trans­
mise à l'abbé Saint-Pierre con­
sidère l’oeuvre de la colonisa­
tion comme son oeuvre essen­
tielle dans son vaste vicariat 
apostolique : il formule les
meilleurs souhaits pour cette 
nouvelle entreprise et accorde 
sa bénédiction. Mgr Langlois 
rappelle à l’abbé Saint-Pierre 
que ce dernier a trouvé la vraie 
formule du succès dans l’éta­
blissement de cette Société de 
colonisation et de la fondation 
des comités paroissiaux dans 
les différentes paroisses du vi­
cariat apostolique de Grouard.

Les présidents honoraires de 
la nouvelle société de colonisa­
tion sont les honorables Hec­
tor Laferté, conseiller législa­
tif ; Onésime Gagnon, ancien 
ministre des mines et député de 
Matane : MM. Adrien Pouliot, 
doyen Laval ; Edouard La­
croix, député de Beauce aux 
Communes. Les directeurs sont 
l’honorable Elisée Thériault, 
C.L., MM. Rosaire Beaudoin, de 
Saint-Joseph de Beauce ; Hen- 
ri-C. Bois, de Montréal ; Geor­
ges Michaud, J.-E. Legault. 
François Fortier et Georges 
Bhérer. Le secrétaire est M. 
Wilfrid Blanchard. La totalisa­
tion des membres actifs est d’un 
dollar par année. La cotisation 
des membres bienfaiteurs est de 
cinq dollars par année. A noter 
que les institutions comme les 
individus peuvent être membres.

La société avancera sans in­
térêt, par l’intermédiaire des 
Caisses Populaires locales, le 
prix du labour (cassage) sur 
une base de $5 l'acre pour un 
maximum de dix acres de ter­
re à chaque colon, par année. 
A remarquer que le gouverne­
ment donne des lots à défri­
cher et du bois pour construire 
une habitation et des dépendan­
ces.

L'ORCHESTRE DE
MARIUS DENOIST

Le samedi, 18 septembre, 
à 9 heures 30 p.m.

Marius Benoist a inscrit au 
programme du concert d’orches­
tre de Radio-Canada, à ses stu­
dios de Winnipeg, une oeuvre 
de Fiore, compositeur italien du 
ISième siècle, “Sinfonia Da 
Chiosa”, et écrite dans l’espoir 
qu’elle serait exécutée au cours 
des cérémonies religieuses. Les 
cordes alternent avec l’orgue. 
D’où son nom de "Symphonie 
ecclésiastique”. Il a également 
inscrit au programme “At Rum­
mer’s FJnd”, de Schmitt, “In­
termezzo”, du compositeur mo­
derne Busser. Sérénade, de Pe- 
rilhou, "La Fillo aux cheveux 
de lin”, de Debussy et “Cha­
conne et Rigaudon”, de Monsi- 
BTy- • • •

LE ROI DE LA 
JEUNESSE

Le dimanche 19 septembre, 
à 1 heure 15 p.m.

M. Lucien Tremblay, avocat, 
donnera une causerie à Radio- 
Canada le dimanche, 19 septem­
bre, à 1 heure 15, au program­
me du Congrès national du 
Tiers-Ordre fransciscain. Sa 
causerie a pour titre : "Le roi 
de la jeunesse”. Le concert qui 
accompagnera cette causerie se­
ra donné par Mlles Marie et 
Madeleine Létoumeau.

Le dimanche suivant, la cau­
serie sera donnée par le Père 
Léon Pascal Leblanc, commis­
saire provincial du Tiers-Ordre 
au Canada, qui parlera de “l'ac­
tion pacificatrice de Saint-Fran­
çois”.

• t t

LA MUSIQUE DES H. M.
CA NA DI A N C R EN A DI ER 

GUARDS A RADIO- 
CANADA LE 19

Le dimanche 19 septembre, 
à 7 heures 30 p.m.

A leur concert du dimanche, 
19, à 7 heures 30 du soir, les 
H. M. Canadian Grenadier 
Guards feront entendre Festi­
val, de Charles O’Neill, ancien 
chef de la musique du 22ième 
régiment à Québec. Le capitaine 
J.-J. Gagnier a encore inscrit 
au programme une oeuvre con­
nue des radiophiles, Pomp and 
Circumstance. d’Elgar. trois 
valses “minute” ...

Le concert se terminera par 
l’audition de la Procession des 
Rois, de Zanzibar et l’Adjudant, 
marche du capitaine J.-J. Ga­
gnier.

♦ • •
OEUVRE ORIGINALE 

DE C. DAVIS

LA PULPE ET LE PAPIER EN TEMPS DE GUERRE

Commenf /industrie Ve/crpu/pe efcftt
pap/er a/Ve à écraser/Axe
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LFXPfRIENCE ACQUISE DEPUIS l<H8 DANS IA 
FABRICATION DE IA RAYONNE ET DES VERNIS 
A SECHAGE RAPIDE AVEC LA PULPE DE 

BOIS, SERT ACTUELLEMENT A IA GUERRE. 
APRES LA VICTOIRE,ELLE SERVIRA 

DE NOUVEAU À DES FINS DE 
PAIX.

Le dimanche 19 septembre 
à 10 heures 15 à 11 heures p.m.

LA PULPE DE BOIS A REMPLACE DANS UNE 
LARGE MESURE LA FILASSE DE COTON DANS 

LA FABRICATION DES EXPLOSIFS.LECANADA 
PRODUIT AUJOURD'HUI CES EXPLOSIFS ET 
EXPORTE LA PULPE CHIMIQUE EN GRANDE- 
BRETAGNE.

LES PRODUITS DE L’INDUSTRIE servent à la
fabrication de bien des choses & part les ex­
plosifs. Obus, mines et grenades sous-marines, 
équipement radiophonique et parachutes de 
fusées contiennent tous du papier ou dea 
dérivés du papier. Sans papier, il serait im­
possible de faire la guerre...et un pays no 
saurait s'en passer en temps de paix.

L*I!tfDUSTRIE CANADIENNE
de ut Pulpe et du Papier

• JJ IMMEUBLE SUN LIPE MONTREAL

La série des concerts popu­
laires que dirige le dimanche 
soir à Radio-Canada Allan Mc- 
Iver se terminera, le 19 septem­
bre. avec un programme de 
choix. Mclver a voulu rendre 
hommage au metteur en ondes 
de cette émission, Maurice C. 
Davis, en inscrivant au pro­
gramme une oeuvre composée 
par ce dernier intitulé “Impres­
sions espagnoles", oeuvre d’un 
coloris fort original.

L’orchestre jouera également 
Lento et Allegro, de Cyril Scott.

Mclver fera aussi entendre 
des airs dont il a fait l’arran­
gement pour les solistes, les 
choeurs et l’orchestre.

4 * *
LA SONATE ECRITE 

POUR LE VIOLONCELLE 
PAR SHOSTAKOVICH

Le dimanche, 19 septembre 
à 1 heure 30 p.m.

La seule Sonate que Shos­
takovich a écrite pour le violon­
celle est une oeuvre d’une si 
remarquable inspiration qu’elle 
est inscrite maintenant au ré­
pertoire des principales audi­
tions de musique de chambre.

Au concert qu'ils donneront 
pour Radio-Canada, le diman­
che, 19 septembre, à 1 heure 30, 
Zara Nclsova, violoncelliste et 
Ross Pratt, pianiste, la feront 
entendre. Piatigorsky, ancien 
violoncelliste du Théâtre Impé­
rial de Moscou, fit connaître 
cette oeuvre l’année dernière. 
Cette composition date de 1943. 
Elle est en quatre mouvements: 
Moderato. Moderato con moto.
Largo. Allegretto.

# • •
NOS ARTISTES DE QUE DEC

Le mercredi. 22 septembre de 
2 heures 30 à 3 heures p.m.

PETITES ANNONCES

MaUon à louer. » vendre, mftililpi uuièi. 
Irmindr <!>mplol. objets p.rduv rit., etc. 

TARIF

t nous le mut. minimum Ulc. ou .1 Insertions 
pour Il.no.

Madame Bilodeau Fleury, so- 
orano et Madame J. Chouinard- 
Paré, pianiste se feront enten­
dre par Radio-Canada, le mer­
credi. 22 septembre à 2 heures 
"fl de l’après-midi. Madame 
Fleury chantera : “La Pasto­
rale", de Haydn, “Au bord de 
l’eau”, de Fauré. “La ballade du 
roi de Thulé", de Gounod, “No­
tre doux nid caché dans la ver­
dure", de Pucini, “Pale Moon”, 
do Logan. Madame Paré jouera : 
“Pavane pour une Infante dé­
funte", de Ravel, “Prélude en 
do dièze mineur”, do Rachmani­
noff et “Tratimerii op. 9, No 4" 
de Richard Strauss, “Pinocchio, 
op. 33”, de Bellini, "Marche op. 
33”, de Prokofieff".

A VENDRE
Meubles de tous genres à vendre. 

S'adresser à .Mlle Prlmeau, rue Mon- 
tigny, Saint-Jérôme. A-l

* * *

CHAMBRE A LOUER
S’adresser à 118, rue Laviolettc. 

Saint-Jcrôme. A-10
* * *

A VENDRE
Moulin à scie complètement équi­

pé, pouvoir d’eau, facilités de che­
min de fer. Occasion. S’adresser à 
Mrs. J. Harcourt, New-Glasgow. 
Qué. A-6

* » ♦

A VENDRE
A Saint-Jérôme, rue Laviolettc, 

propriété de irois logements, très 
moderne. Conditions faciles. S'a­
dresser à : 295, rue Ijiviolctte,
Saint-Jérôme. 201

* * *

TERRE A VENDRE
A Saint-Janvier — deux milles 

du village. — 85 arpents dont 80 en 
culture. Chemin gravclé — lumière 
électrique — Aubaine. S’adresser 
au notaire J.-Marc Vermctte, 10 
ouest, rue Saint-Jacques, Montréal, 
ou à Saint-Janvier, co. Terrebonne.

A-B
* * *

’’CORRESPONDANCE”
Pour trouver votre idéal ?... Vous 

marier ? vous distraire, faire des 
connaissances, etc., faites partie de 
notre club et abonnez-vous au Car­
net Social, S1.00 par année. Ecrivez 
pour détails et listes des membres 
au CLUB NATIONAL DE CORRES­
PONDANCE, Casier Postal, 1*22, 
QUEBEC. 18?

* * *

MENAGERES
MANQUEZ-VOUS DE SUCRE

Employez "SUCRINE” le PREFERE 
des substituts de sucre (500 fois plus 
sucré I. Une bouteille de deux onces 
équivaut comme sucrant à 20 livres 
de sucre. LIQUIDE agréable au 
goût, sert pour tous les breuvages, 
genres de pâtisseries, etc. Avons à 
Québec la marchandise (gros et 
détail) pour livraison immédiate. 
Satisfaction assurée. Emballage 
soigné. Livraison rapide. Prix de- 
détail (mode d’emploi, français et 
anglais inclus) MALLE PAYEE. (1 
bouteille S0.75) (6-SL25) (12-S8.00). 
Adressez vos commandes avec bon, 
mandat, etc., à : LES BONS PRO­
DUITS ENRG, 351, BIvd Charest, 
Québec.

* * *

A VENDRE
Piano de marque ’’Hurteau”. Ex­

cellent état — Aubaine — S'adresser 
à 306. ave du Palais. Saint-Jérôme.
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.1 ris public

AVIS PUBLIC est par le présent 
donné que les TERRES et HERITA­
GES sous-mentionnés ont été saisis 
et seront vendus aux temps et lieux 
respectifs, tel que mentionné plus 
bas.

COUR SUPERIEURE 
Canada,

Province de Québec,
District de Terrebonne 

No 8025
KENNETH E. IIUTT. cultivateur, 

de la place appelée Winchester, 
dans la province ti<- Québec, deman­
deur ; vs A. MACI FRIDIIAM. au­
trefois de la ville de Westmount et 
maintenant du village de Grenville, 
district de Terrebonne, défendeur.

Ce certain lot de terre connu et 
désigné aux plan et livre de renvoi 
officiels du village de Grenville sous 
le numéro seize (16).

Ce certain lot de terre connu et 
désigné aux plan et livre de renvoi 
officiels du village de Grenville sous 
le numéro cent soixante-sept (167) 
moins la partie déjà vendue à I» 
Joseph A. Sarrazin par contrat de 
vente enregistré à Argcntcuil sous 
le numéro 28235 et 2 la partie vendue 
à George Steele par contrat dûment 
enregistré à Argcntcuil sous le nu­
méro 28239.

Ce certain lot de terre connu et 
désigné aux plan et livre de renvoi 
officiels du village de Grenville sous 
le numéro cent cinquante-huit (158 ) 
moins différentes parties vendues 
par le dit A. Maci Pridhant ou son 
auteur par contrats dûment enre­
gistrés. „

Pour être vendu a la porte de 
l’église catholique de Grenville le 
TRENTE SEPTEMBRE 1913 à DEUX 
heures de l'après-midi.

Le shérif,
VLB. FOURNELLE. 

Bureau du shérif.
Saint-Jérôme, et- 25 août 1943.
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AVDCAI
LEGAULT B LEGAULT

AVOCATS et PROCUREURS
L.-Ii LEOAÜLT. K C 

FERNAND LEOAULT. B A . LI. B
Tel. 60 295 rue Main

LACHUTE
OUY LEOABLT. B A . IX B

10 ouest, rue Saint-Jacques 
MA. 3866 — Montréal 

COCOÎOSÛOOOCOBOOeOSOSOGOK

Paul Larose, B.A.,L.L.B,
AVOCAT 

84, rue Blainville

SAINTE-THERESE 

Téléphone 230 
Résidence 185

teosocoscoscooeccoosooooco’:
MARIO BEAUDRY

B.A., LL.M.
Avocat et Procureur

STE-AGATHE-DES-MONTS

AVOCAI

GASTON GIBEAULT
AVOCAT

de BOURA8SA Ci OtBKAULT

Tél. 60 — 5, rue PréfontaI..z

SAINTE-AGATIIE-DES-MONTS

Résidence :
159, Tour du Lac 

Té!. 374

Bureau : 
43, S.-Vincent 

Tél. 217

NDTAiri:

CLAUDE PREVOST
Substitut du Procureur général 

(district de Montréal)
BENOIT ROBERT GUY ROBERT

Prévost, Robert & 
Robert

AVOCATS Si PROCUREURS 
Edifice Transportation, Ch. 202, 

132 ouest, rue S.-Jacques PL. 5069

>SCGCCOOCGOOGOOGOSO?09Q090C
RESIDENCE Tél. 106

RUE 8T. LOUIS 
TERREBONNE

Lucien Bourbonnais
AVOCAT — BARRISTER

10 OCE3T. RUE ST. JACQUES 
SUITE - IMMEUBLE THEMIS

PLale.ü *241*

iOOOCCCOSCOOOMQCOOSOSOOOOt

Bureau
tdiflrr "Thémis" 

Chambre 612 
10. S.-Jacques O.

Tél. LA. 7268-7269

J.-MARC FERMETTE
NOTAIRE

Saint-Janvier
Co. Terrebonne Tél. 622 - 22
VSOOOOECOCCCOCOCOSOCOCOOCO:

LOUIS NICOLAS
ARCHITECTE

!30. rue MELANÇON 
TéL 510

SAINT-JEROME

ÏO&OCGCOSCO&SCOSCOSCOSCOG©
Examen de la vue 304 S.-Georges

Lunettes S -Jérôme

André Racine, O. O. D.
SPECIALISTE POUR LA VUE

Tous les jours de 9 h. a.m. à 6 p.m. 
Le soir sur appointeraent 

Téléphone 626

eoccccccccGosooccosogosoo:
E. ST-VINCENT
AGENT D’IMMEUBLES

HENRI PREVOST
AVOCAT

160. ave Parent Tél. : 258-35

Saint-Jérôme, Qué.

DENTIST!:

Tél. 500

Dr. Jules P âgé
CHIRURGIEN - DENTISTE 

Ex-Interne à Forsyth, Boston

310, rue SAINT-GEORGES 
SAINT-JEROME

ososccoososcosooeososoosoo
Armand Parent

COMPTABLE-VERIFICATEUR
Autorisé de la Commission 

Municipale de Québec 
CLASSE “A”

Rés. : 389, boulevard Melançon 
Bureau : 500, avenue du Pilais 

SAINT-JEROME

Vente de propriétés, terrains 
et fermes

Tél. : 533 - 210
296, rue S.-Georges S.-Jérôme

Lorenzo Bélanger,
C.P.A.

Comptable public licencié 
Expert en impôts sur le revenu 

et taxe de vente

630 ouest, DORCHESTER 
MONTREAL

■i----------

ClIELSKl’H DE PUITS

U-

Quiconque voudrai! faire creuser un puits ob­
tiendra les services d'hommes d’expérience en 
s’adressant à "Campbell the Driller" a/s Charles 
Campbell, Morin Heights, Co. Terrebonne. Une
expérience de trente années constitue la garantie.

ATTENTION !

Nous achèterons comp­
tant les tricycles et les 
bicyclettes d'enfants.

Si vous en avez un à vendre téléphonez à 
Tél. S4, Nous irons le voir et l'évaluerons.

La Ferronnerie A. Langlois Liée
5039 rue Saint-licornes Tél. 54 

Saint-J érôtne

AVIS
The E. B. EDDY COMPANY LIMITED, 

Hull, P.Q. désire annoncer que ses coupes 
forestières

À PARENT, P.Q.

se poursuivent cette année comme par le 
passé. La rumeur à l’effet contraire est 
fausse et mal intentionnée.
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Nouvelles du comté de Terrebonne

L' honor able 
iieetor Perrier

I Colonne paroissiale
NAISSANCES

Vendredi, le 1C septembre, 
l’honorable Hector Perrier était 
à son bureau de Montréal où il 
recevait quelques délégations et 
plusieurs visiteurs. Le soir, il 
assistait au concert inaugural 
des Festivals de Montréal, don­
né au Forum. I! était accompa­
gné de Madame Perrier. Same­
di, encore à son bureau de Mont­
réal dans la matinée, il portait 
attention à un volumineux cour­
rier. recevait quelques personnes 
et visitait, dans l’après-midi, des 
amis et électeurs de New-Glas­
gow. A Saint-Hyacinthe le di­
manche, M. Perrier assistait à 
l’inauguration officielle de la 
nouvelle Ecole technique, en 
compagnie de l’honorable T.-D. 
Bouchard. Le soir, nous le re­
trouvions à l’auditorium du Pla­
teau où était célébrée la fête 
patronale des Artisans Cana­
diens-français. A son bureau de 
Montréal, lundi, il recevait plu­
sieurs visiteurs. Mardi, encore 
à son bureau de Montréal. M. 
Perrier accordait des entrevues 
à des délégations et des visi­
teurs et expédiait un volumi­
neux courrier. Le soir il partait 
pour Québec où, mercredi, il 
assistait à une réunion du Con­
seil des ministres. A 7 heures 30 
de la soirée, au cours d’un di­
ner offert par la province à la 
Canada and Newfoundland 
Education Association, il adres­
sait la parole aux nombreux 
convives réunis. Il avait choisi 
comme thème de son allocution. 
“La place du Québec dans le 
domaine de l’Education.” En 
cette occasion, M. Victor Doré, 
surintendant du Conseil d’ins­
truction publique fit une cause­
rie intitulée “Agitation versus 
Action”. Jeudi, le Secrétaire 
de la province était encore à 
Québec recevant des déléga­
tions et repartait le soir pour 
Montréal.

.4m eonseil
Nous relevons dans le pro­

cès verbal de la dernière réu­
nion du Conseil de Ville de S.- 
Jérôme, les quelques item sui­
vants que nous considérons le 
plus intéressants pour nos lec­
teurs. Nos édiles entendent pro­
téger nos piétons au cours de 
la prochaine saison rigoureuse. 
On ne semble pas vouloir la 
répétition d’accidents qui se 
sont produits dans le passé. En 
conséquence, nos trottoirs se­
ront rendus moins glissants en 
y répandant une couche de sa­
ble. A ces fins, le Conseil a au­
torisé le président de la Com­
mission de Voirie à faire trans­
porter le sable voulu dans un 
endroit propice afin de n’être 
pas pris au dépourvu lorsque 
les glaces et verglas rendront 
nos trottoirs impassables. Gou­
verner, c’est prévoir : nos édi­
les pensent à la saison des mi­
sères. Souhaitons que les con­
tribuables aussi y songeront en 
faisant leur plein de bois et de 
charbon, car, prétend-on il y 
aura disette. L’exemple de la 
fourmi doit être suivi, non celui
de la cigale, car hélas !...

* • •

L’eau, quoiqu’on en dise et 
même si certains disciples de 
Bacchus la dédaignent, est pré­
cieuse. Trop longue serait la 
nomenclature des merveilleuses 
fins auxquelles elle peut servir: 
nous passons ! Nos édiles réa­
lisent la valeur de cet élément 
inodore, incolore et. . . à peu 
près sans goût. L'ingénieur 
vient d’être prié par le Conseil 
de procéder à un minutieux exa­
men de toutes les soupapes afin 
d’établir s’il n’y a pas perte 
quelque part. Et si l’eau s’écou­
le ... on remédiera au système. 
L’eau coûte peu : ... vive et 
coule l’eau !

• • *

A quand les élections muni 
cipales ? Même 3i on en connaît 
la date, pourquoi en parler si 
tôt ? Toutefois, il s’impose que 
tout soit prêt pour le jour où 
le contribuable sera appelé à

PLOUFFE — A M. et Mme Hervé 
Ploufle, née Germaine Labelle, 
une tille. Marie-Slmonne-Geor- 
gette, née le 9 septembre et bap­
tisée le lendemain. Parrain et 
marraine : M et Mme Ferdinand 
Plouffe.

LAUZON — A M. et Mme Philippe 
Lauzon. née Gertrude David, une 
fille. Marie-Madeleine, née le 10 
et baptisée le 11. Parrain et mar­
raine : M. et Mme Jules Lauzon.

BERTRAND — A M. et Mme Alcide 
Bertrand, née Fleurette Lavoie, 
une fille. M -Flore-Lise. née et 
baptisée le 12. Parrain et marrai­
ne : M. et Mme Gérard Maher.

BOUVRETTE - A M. et Mme Al- 
bert-C. Bouvrette. née Marcelle 
Moreau, une fille, M.-Gilberte- 
Diane-Denise, née le 10 et baptisée 
le 12. Parrain, Rolland Moreau ; 
marraine. Gilberte Lepage

DUFOUR — A M. et Mme Eugène 
Dufour, née Anita Fournelle, une 
fille M. - Marguerite - Gabrielle- 
Marcelle. née le 8 et baptisée le 12. 
Parrain. Gilles Dufour ; marrai­
ne. Marguerite Dufour.

BEAUPRE — Au sergent et à Mme 
Chs.-Henri Beaupré, née Rollande 
Robin, un fils J-Marcel-Ronald, 
né le 9 septembre et baptisé le 12. 
Parrain et marraine : M. et Mme 
Marcel Gausstran.

CAMPBELL. — A M. et Mme Emma­
nuel Campbell, née Jeannette 
Lanthier. un fils. J.-Paul-Gérald. 
né le 9 septembre et baptisé le 12. 
Parrain et marraine, M. et Mme 
Paul Campbell.

* * *

DECES

DANIS
Le 13 septembre, est décédée, à 

i'àge de 19 ans. Jeannine Danis, fille 
de feu Camille Danis et de Albina 
Pilon. Son service a été chanté le 
jeudi. 16 septembre, à 9.30 heures.

* g ♦
MARIAGES

Samedi prochain, auront lieu en 
l'église de cette paroisse, les maria­
ges suivants :
Proulx—Raymond 

Rosaire Proulx, fils de feu Basile 
Proulx er de Dame Proulx, avec Cé­
cile Raymond, fille de Hormlsdas 
Raymond et de Mme Raymond, 
décédée.
Ethier—La fleur

Roger Ethier, fils de feu Eusèbe 
Ethier et de Mme Ethier. avec Edith 
Lafleur, fille de feu Joseph Lafleur 
et de Mme Lafleur.
Boyer—Raymond 

Armand Boyer, fils de M. et Mme 
Magloire Boyer, de Lesage, avec 
Rita Raymond, fille de M. et Mme 
Adonias Raymond.
Duquette—Pilon

Léo Duquette, fils de M. et Mme 
Charles Duquette, avec Marguerite 
Pilon, fille de M. et Mme Emile 
Pilon.

Départ du euré 
de Saint-Mauriee

S. Exc. Mgr Charbonneau vient 
d’effectuer plusieurs nomina­
tions dans l’archidiocèse de 
Montréal. Parmi celles ci, nous 
retraçons la nomination de M. 
l’abbé Edouard Lafortune, ci- 
devant curé de la paroisse de 
Saint-Maurice, dans le comté 
de Terrebonne, qui devient des­
servant de Notre-Dame-des- 
Sept-Douleurs.

exercer un choix. Lors de la 
dernière assemblée du Conseil, 
le greffier a fait rapport qu’il 
a préparé, en conformité avec 
les exigences de la loi électora­
le, les listes municipales pour 
l’année 1943 et qu’aucune plain­
te n’a à date été reçue. De deux 
choses l’une: ou les listes 
étaient parfaites, ou les élec­
teurs ne s’intéressent pas aux 
choses de leur municipalité. 
Nous préférons croire que les 
listes ont été soigneusement 
préparées. Félicitations a ceux 
qui exécutèrent cette difficile 
tâche.

PHARMACIE
OSCAR LANDRY

Wilfrid Prud'homme, gérant et successeur 
Pharmacien

La pharmacie la mieux assortie 
du district

Ordonnances de Messieurs les Médecins 
remplies avec soin

Chocolats Laura Secord
Produits Rexall

Service rapide de deux messagers 
Téléphoner : SS8 et 5SO 

341, rue Saint-Georges Saint-Jérôme
Voisin du marché

Le régiment de 
Joliette tient une 

assemblée* à 
Saint-Jérôme

Pour la première fois depuis que 
la compagnie "D" du Régiment de 
Joliette est établie à Saint-Jérôme, 
soit depuis le mois d’avril 1910. les 
officiers de cette unité ont tenu une 
assemblée plénière en notre ville. 
C'est vendredi soir dernier, 10 sep­
tembre. au chalet du club de golf, 
qu'a eu lieu cette réunion, sous la 
présidence du commandant le lieu­
tenant-colonel Jean Tellier, de Mont­
réal.

Tous les officiers de Saint-Jérôme

y ' :•>
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Réception au centre d'entrainement de Saint-Jérôme

étaient présents: les capitaines Paul 
Guénette et Henri Prévost et les 
lieutenants André Rolland. Léopold 
Lachance. Raymond Raymond, I.O.. 
Alfred Cherrier, officier recruteur du 
district, Louis Nicolas, Jacques 
Guyot et Alfred Duval, médecin de 
l'unité.

De Montréal étaient venus, outre 
le lieutenant-colonel Tellier, les ma­
jors J.-C.-M. Raymond et René Per­
rault. les capitaines Armand Dupuis 
et J. Péloquin. le lieutenant Charles 
Gauvin. quartier-maitre. et les sous- 
lieutenants Claude Prévost et Paul 
Tremblay. T. O.

De Joliette. nous avons remarqué 
les capitaines Jean-Charles Mar­
chand. adjudant. Guy Michaud, offi­
cier en charge de l'entrainement, et 
F. Gadoury, aumônier de l'unité, le 
lieutenant Camille Roussin. médecin, 
et le sous-lieutenant H. Lapointe.

Enfin, trois autres officiers firent 
le voyage de Shavvinigan Falls à 
Saint-Jérôme Ce sont le capitaine 
Robert Dorion et les sous-lieutenants 
P.-L. Poissant et Robert Bourassa.

* * *

A l'issue de l'assemblée, un buffet 
fut servi aux officiers et à leurs in­
vités. réception agréable et joyeuse 
à laquelle assistaient M. et Mme 
Jean-Paul Rolland. M et Mme Char­
les Contant. Mmes Louis Nicolas. 
Jean-Charles Marchand. Raymond 
Raymond. Alfred Duvai, Alfred 
Cherrier et René Maurice. Mesde­
moiselles Germaine Godin et Made­
leine Michaud, et le capitaine J.-A. 
Lalonde, aumônier du camp militai­
re, de Saint-Jérôme; Mmes Claude 
Prévost. René Perrault. J. Péloquin, 
Armand Dupuis et Charles Gauvin, 
de Montréal; Mmes H. Lapointe et 
Camille Roussin, de Joliette: Mme 
Robert Dorion, de Shawinigan Falls; 
et M. et Mme Gaston Cloutier, de 
Sainte-Agathe.

Une agréable surprise fut causée 
à tous les assistants par la présence 
inattendue du capitaine J.-B. Char- 
land, aumônier du 1er bataillon du 
Régiment de Joliette. actuellement 
en service sur les côtes du pays. Le 
capitaine Charland, en congé pour 
quelques jours, adressa quelques 
mots, donnant de bonnes nouvelles et 
transmettant aux officiers les saluts 
de leurs confrères du 1er bataillon.

L’entrainement reprend 
C'est lundi soir prochain que la 

compagnie "D" du Régiment de Jo­
liette recommencera ses parades 
d'entrainement, au manège du camp 
militaire.

On nous prie d'annoncer qu'il y a 
encore de la place dans les cadres 
de la compagnie. Toute personne dé­
sireuse d'y entrer devra se mettre en 
communication avec le lieutenant 
Léopold Lachance. 118 avenue La- 
violette, ou tout autre officier de la 
compagnie.

Ce projet d'hôpital

On sait que depuis quelques mois, 
un comité formé particulièrement à 
cet effet, a étudié les moyens de do­
ter la ville de Saint-Jérôme d'un 
hôpital. D'après les intéressés, la 
densité de la population de la Reine 
du Nord, de même que celle du com­
té de Terrebonne dans son ensem­
ble, justifiaient l'établissement d'un 
tel lieu d'hospitalisation. Question­
nées, les autorités de la province se 
sont montrées fort sympathiques et 
prêtes à aider le projet. A son as­
semblée du 7 septembre dernier, le 
Conseil de Saint-Jérôme prit con­
naissance d'une résolution adoptée 
par le Conseil local des Chevaliers 
de Colomb, résolution dont la teneur 
portait surtout sur l'appui que le 
Conseil municipal devait accorder en 
vue d'obtenir un octroi. Nous répé­
tons que l'autorité provinciale s'est 
déclarée prête à faire sa part Notre 
représentant n'a pu savoir s'il s'a­
gissait, lors de la réunion de nos 
édiles, d'un octroi municipal ou au­
tre. A tout événement, le greffier 
de la ville reçut Instructions de ré­
pondre aux Chevaliers de Colomb 
que cette question est à l'étude, le 
Conseil ayant à coeur que ce pro­
jet soit un jour cristallisé. Les éehe- 
vins de la ville, unanimement, se 
«ont déclarés fort sympathiques à ; 
la construction d'un hôpital. D'au- 
très développements, assurément, | 
surviendront sous peu. L'Avenir du 
Nord en informera ses lecteurs.

lËÉÉSÉSif i

I.e 8 septembre dernier, à l'occasion du lancement du Cinquième Emprunt de la Victoire, le lieutenant-colonel 
Paul Brosseau recevait, dans une des salles du camp, quelques membres de l'Exéeutif du Comité national des Finances de 
guerre. De gauche à droite : M. J.-L. Bédard, gérant du Grey Rocks Inn, de Saint .Invite ; M. Edgar Bastion, organisateur 
des industries ; Dr Alfred Cherrier, maire de Saint-Jérôme : M. F.-H. Wheeler, président-conjoint du Comité de comte ; 
le lieutenant-colonel Paul Brosseau, commandant du centre militaire de Saint-Jérôme : M. jean Paul Rolland, président- 
conjoint du Comité de comté : M. A.-P. Willis, vice-président conjoint et MM. Gaston Thibodeau et J.-B. Joly, organisa­
teurs unitaires conjoints.

Paur eenir en aide 
aux enfants de 

Franee

Le 9 septembre dernier, au Ma­
nège Ralston, avait lieu une soirée 
artistique organisée pour venir en 
aide aux enfants de la France libé­
rée. Pour la circonstance, le ma­
nège était décoré des couleurs de la 
France libre. Cette soirée était sous 
la présidence d'honneur du lieute­
nant-colonel Peul Brosseau, com­
mandant du centre d'entrainement 
militaire de Saint-Jérôme et du doc­
teur Alfred Cherrier. maire de la 
Reine du Nord. Le programme dé­
buta par le chant de "O Canada” 
Par le truchement du film docu­
mentaire "Résurrection", on vit 

I dérouler sur l'écran des scènes du 
début de la guerre et de l'exode des 
populations civiles des pays enva­
his. On eut aussi une idée des 
champs de bataille de la France 
et de la Belgique, au début des hos­
tilités et enfin, ce film illustra le 
travail fait en vue d'assurer la libé­
ration des Français en Afrique du 
Nord. L’auditoire entier se joignit 
ensuite à Léo Ellen dans des chants 
patriotiques. Plusieurs artistes bien 
connus de la radio et du théâtre 

j français firent apprécier leur re­
marquable talent et connaissance 
profonde de la scène. Mentionnons 
Madame Fernande Albany, MM. 
Charles Dechamps et D. Monnet, 
celui-ci autrefois de l'Opéra Comi­
que, et que le public montréalais en­
tendra bientôt aux Variétés Lyri­
ques. MM, Leo Ellen et Edward 
Wooley exécutèrent un fort inté­
ressant programme de chants et de 
récitations. Dans une brève cause­
rie, le lieutenant de vaisseau, Jac­
ques le Normand, attaché naval des 
Forces Françaises libres, rappela à 
ses cousins du Canada le devoir qui 
leur incombe d'aider les enfants 
français que déciment la fairn et la 
maladie II exhorta l'auditoire à 
leur venir généreusement en aide. 
Le révérend Père André Albert, 
ancien missionnaire en Afrique 
Equatoriale française, évoqua l'oeu­
vre civilisatrice du missionnaire 
français dans le monde entier et 
plus particulièrement dans le Ca- 
mroun où il passa plusieurs années 
de sa vie. Enfin, le Choeur Alsace- 
Lorraine, survivant du sous-marin 
français Surcouf. chanta la Marche 
lorraine. Les auditeurs vibraient 
d’une douce émotion. La brillante 
exécution de marches militaires 
françaises par la fanfare militaire 
du Camp, sous l’habile direction du 
lieutenant Paul Larocque, souleva 
l'enthousiasme et déclencha de vifs 
applaudissements. C’est aux chants 
d» ia Marseillaise et de Dieu sauve 
le Roi que la soirée prit fin.

Sérieux aeeident

Dimanche dernier au terrain de 
courses A Saint-Jérôme, le cheval 
conduit par M, Paul Deblen quitta 
la piste et frappa M Paul Bolvin 
de SaJnt-Jérôme, lui causant des 
blessures graves, nécessitant son 
transport à l’hôpital. Son état est 
sérieux. M. Deblen s’en est tiré 
avec quelques contusions.

Mme Archie Pool, de Sainte-So­
phie, qui se trouvait sur les lieux, 
dans son empressement it fuir, don­
na de la tête contre le pare-choc 
d'une automobile et dût être con­
duite chez un médecin; toutefois elle 
n'a subi rien de grave.

I Chez les Chevaliers !
I

Le Conseil d'Etat des Chevaliers 
de Colomb a reçu, samedi dernier, à 
sa première réunion de l’année, tous 
les députés de district de la Pro­
vince. Le député d'état, M. Ludger 
Faguy, les a félicités pour le succès 
remporté au cours de la dernière 
année, leur soulignant que la Pro­
vince de Québec avait été citée en 
exemple lors du congrès suprême à 
Cleveland, pour s'être classée en pre­
mière place dans toute l'Amérique. 
Il leur donna les direct!vse de l'an­
née et leur souhaita de remporter le 
même succès.

Le secrétaire d'état, M. Julien La­
vallée, fit connaître les noms des con- | 
seils gagnants des bourses, suivant 
la résolution adoptée au dernier con­
grès d'état. Le conseil Laval de 
Québec, dont M. J.-A. Rochefort est 
le grand Chevalier, a gagné deux de 
ces bourses; les conseils de Sorel. 
dirigé par M. J.-A. Mongeau et de 
La Tuque, dirigé par M. J. Pelletier, 
ont remporté les deux autres bour­
ses. Le député de district, gagnant 
de la bourse de l’année, est M. L.-J. 
Lévesque de Bagotville.

Le Conseil d Etat a accordé trois 
nouvelles bourses d'étude à des étu­
diants de l'Institut Agricole d'Oka, 
du Séminaire d» Sherbrooke et du 
Séminaire des Missions Etrangères. 
Six autres institutions de notre pro­
vince bénéficient déjà de bourses 
semblables, ce qui fait une somme 
totale de SI,310.00 donnée annuelle­
ment par les Chevaliers de Colomb 
pour des études classiques.

M. Francis Fauteux, directeur su­
prême, a fait rapport que deux jours 
après l'invasion de la Sicile, les hut­
tes de guerre des Chevaliers de Co­
lomb fonctionnaient régulièrement 
sur les lieux, sous la direction de 
huit représentants des huttes, dont 
trois Canadiens-français.

Le Conseil d'Etat a aussi manifes­
té son appréciation au Conseil 1145 
de Saint-Jean, qui s'est classé en 
première place lors d un concours 
du Conseil Suprême.

Hésaltat da
référendum

Ainsi que nous l’annoncions 
dans notre édition de la der­
nière semaine, les propriétaires 
fonciers ont été appelés, les 13 
et 14 septembre à se prononcer 
sur l’opportunité pour la ville 
d’effectuer un emprunt de $125, 
0000. Le règlement d’emprunt 
préparé par les autorités muni­
cipales était connu sous le nu­
méro 375 N.S. et pourvoyait 
au paiement de travaux dont 
le coût avait été établi par l’in­
génieur de la cité, M. Chs.-Aug. 
Morin. Ces travaux se rappor­
taient tout particulièrement aux 
égouts et à l’aqueduc et étaient 
d’une nature permanente. Les 
contribuables se portèrent aux 
urnes et enregistrèrent le vote 
suivant : 187 propriétaires fon­
ciers, représentant une évalua­
tion globale de $1,149,791.11, se 
prononcèrent contre le projet. 
151, constituant entr’eux une 
évaluation de 780,794.00, enre­
gistrèrent un vote favorable. La 
majorité contre le règlement 
s’établit donc à 36 propriétaires 
avec évaluation de 369,017.11. 
Trois votes furent déclarés nuis 
et rejetés. Ils représentaient 
une évaluation de $10,125.00.

i'oneottrs liip/tique 
au ramp

S t ii .ftme
F. Desjardins

Samedi prochain, le 18 du courant, 
aura lieu au Centre d’entrainement 
militaire de Saint-Jérôme, un con­
cours hippique, sous la présidence 
d’honneur du major-général Renaud, 
commandant du district militaire no 
4. Parmi les personnages attendus, 
mentionnons: les honorables Hector 
Perrier et Ernest Bertrand, respec­
tivement Secrétaire de la province 
et Ministre des pêcheries, M. Lionel 
Bertrand, représentant de Terrebon­
ne aux Communes, le maire Alfred 
Cherrier, le colonel Kippen, le lieut - 
col. L. Lacroix, le Iieut.-col. Lucien 
Lalonde. Il va sans dire que le lieu­
tenant-colonel Paul Brosseau sera 
présent pour recevoir les invités. 
Deux juges de réputation interna­
tionale auront la tâche délicate de 
décerner les trophées et prix nom­
breux. Ce sont MM Jay Coogan. de 
New-York et David Roberts de Hart­
ford, Conn. Les meilleures écuries 
de la province seront représentées. 
Plus de soixante-quinze chevaux par­
ticiperont au concours. Les inscrip­
tions ont été reçues jusqu’à hier. Les 
recettes de ce concours seront ver­
sées au fonds des sports du camp. 
Le public est invité.

M. A. Ethier président des 
commissaires d'écoles 

de Saint-Janvier

La dernière livraison de la 
“Gazette officielle de Québec” 
annonce que sir Eugène Fiset, 
lieutenant-gouverneur de la pro­
vince de Québec vient de nom­
mer, à la demande du cabinet 
provincial, M. Abondius Ethier, 
au poste de président des com­
missaires d’écoles pour la mu­
nicipalité scolaire de S.-Janvier, 
paroisse, dans le comté de Ter­
rebonne. On annonce aussi qu’il 
“a plu à Son Honneur le lieute­
nant-gouverneur en conseil, par 
arrête ministériel, en date du 
27 août 1943, de nommer M. 
Elisée Boisjoli et Lucien Laval­
lée commissaires d’écoles pour 
la municipalité scolaire de La- 
valtrie village, dans le comté de 
Berthier”.

Pensée

“L’argent est un passeport 
universel avec lequel on peut 
aller partout — sauf au ciel — 
et c’est un générateur de toutes 
choses — sauf de bonheur."

L'Annonciation. Co. Labelle. — 
l<e 7 septembre décédait, à I'àge de 
quatre-vingts ans. Madame veuve 
Fi rdinand DesJardins. Les funé­
railles eurent lien le 10 septembre. 
Six cents à sept cents personnes vin­
rent assister à la messe et rendre 
hommage au grand mérite de cette 
excellente chrétienne, dont le dé­
vouement, la grande charité et le 
zèle étaient connus dans toute la 
région Elle eut autrefois le bon­
heur d'héberger souvent le mémo­
rable Mgr Labelle, alors qu'il tra­
vaillait activement à coloniser la 
région du nord de Montréal.

Elle laisse dans le deuil trois fil­
les : Rose-Anna Agnès (Dame Vve 
Aimé Raymond), Marie-Anne (Dame 
Olydore Charbonneau). de l'Annon­
ciation ; cinq fils : Adélard. Zenon, 
de l'Annonciation : Joseph-Henri,
maître de poste de la ville de Saint- 
Jérôme ; René, prêtre, assistant- 
aumônier de l'hôpital S.-Jean-de- 
Dieu. Montréal : Hormlsdas. em­
ployé des Postes, à Montréal ; une 
soeur : Dame Vve Hormisdas Le­
febvre, de Montréal, et un bon nom­
bre de petits-enfants.

Le célébrant fut le chanoine Zé- 
non Alary, de l'archevêché de Mont­
réal, avec Messieurs les abbés Jo­
seph Martin et Joachim Forest, as­
sistants-aumôniers à l'hôpital S - 
Jean-de-Dieu, comme diacre et sous- 
diacre.

On remarquait dans l'assistance, 
la Rve Soeur Madeleine, des Soeurs 
de la Providence, de l’hôpital S- 
Jean-de-Dieu, la Rérévende Soeur 
Zénon-Marie, nièce de la défunte, 
de la Maison Provinciale des Soeurs 
de la Providence ; la Supérieure et 
Soeur René d'Angers, du couvent 
des Soeurs de Sainte-Croix, de No- 
miningue : la Supérieure et les
soeurs de Sainte-Croix, du couvent 
de l'Annonciation ; plusieurs hauts 
employés du Ministère des Postes ; 
MM. les maires du village et de la 
campagne avec leurs conseillers ; 
M. le orésident et les membres de 
la Commission scolaire ; MM. les 
professeurs Damphousse et Baril, et 
un grand nombre de parents et 
d'amis, venus de plusieurs paroisses 
environnantes.

Les enfants remercient bien cor­
dialement tous ceux qui leur ont 
manifesté de la sympathie dans 
leur grand deuil, et les prient de 
croire à leur profonde reconnais­
sance.

Étions . . .

Sur le quai d’Alexandrie, Mo­
hamed gémit d’un tel diapason 
qu’Ibrahim, son ami, lui deman­
de la cause de son affliction.

“C'est à cause du travail ! 
Décharger des oranges, des dat­
tes, des figues toute la journée, 
tu penses si c’est fatiguant !

" C’est vrai. Et depuis quand 
fais-tu ce métier ?

" Je commence demain, sou­
pire Mohamed.”
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C.-A. LORRAIN & Fils
ASSURANCES GENERALES 

Vendeurs autorisés des Autos 

Buick — Pontiac — Chevrolet — Oldsmobile

Té!. No 58 — Saint-Jérôme
Bureau existaul 
depuis 40 ails
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J.-W. CYR
Le rendez-vous des élégants

MERCERIE ET CONFECTION 
pour hommes et jeunes gens

• Paletots
• Habits sur mesure
• Vêtements de travail
• Vêlements de toilette

*14,l»âint^Georges — Tél. 448 — Saint-Jérôme
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